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La musique actuelle en Allemagne et Autriche-Hongrie
Au moment où je réuniasais les documents préparatoires à la deuxièm,e partie de ma mission, c'est-àdire à Vétude des m,anifestations actuelles de Vart musicai dans les pays du centre de V Europe, f éprouvais un grand embarras en me rendant compte du nombre considérable de villes, même d'importance secondaire, où Von faisait des choses intéressantes en musique : il y en avait une centaine!
Il m\i fallu faire un choix et je me suis limité aux capitales anciennes ou actuelles les plus importantes ; fy ai ajouté Cologne, Francfort, Hambourg et aussi Leipsick, centre du commerce de la musique en Allemagne, comme Milan est le centre des affaires tnzisicales en Italie. Enfin j'ai assisté à une représentation à Dusseldorf et à un concert à Mannheini.
Dans les théâtres de musique, j'ai vu les installations de machineries les plus curieuses et les plus perfectionnées et si je r}i'éte7ids sur toute cette partie mécanique, c'est gw'eiie est la base de la décoration et de la mise en scène auxc[uelles nul compositeur dramatique ne peut, doréyiavant, rester étranger.
Cette tournée musicale a été im voyage circulaire, commençant et finissant par le Grand-Duché de Bade.
On trouvera à la fin du rapport des re^iseignements qui m ont été fournis sur cpielques villes où je n'ai })U me rendre, à mon grand regret.
Eugène J'Hakcgurt.
Mars 190S.
in 2010 with funding from
University of Ottawa
http://www.archive.org/details/lamusiqueallemagOOharc
Division de l'Ouvrage
A. — CONSERVATOIRE
Le Conservatoire grand-ducal de Carlsruhe est situé au milieu d'un jardin, 35 Sophienstrasse. Placé sous la protection de la Grande-ducliesse Louise de Bade, il est dirigé par M. Heinrich Ordenstein.
L'enseignement se divise en quatre parties : 1" classes préparatoires (Vorhereitungs-Klassen) de piano, violon et violoncelle; 2° classes de développement iAusbildung-Kiassen), c'est-à-dire enseignement moyen et supérieur pour tous les instruments et le chant ; 3" classes de piano, violon et violoncelle pour amateurs (Dilettanten) ; 4° école théâtrale, opéra et comédie.
(1) Principaux éditeurs de musique : Fr. Doert, F. Millier, etc.
La gratuité n'existe pas dans les conservatoires allemands; à Carlsruhe la redevance varie de lOU à 500 marks par an (125 à 625 francs) ; mais il y a des bourses et des demi-bourses, dont un grand nombre est distribué par la Grande-duchesse de Bade.
On prend les élèves dès huit ans et sans aucune limite d'âge; il y avait, récemment encore, une Anglaise qui approchait de la cinquantaine!
Les élèves peuvent suivre les cours tant qu'ils le désirent : ils n'ont qu'à payer les redevances.
Les Directions des Conservatoires allemands ont souvent, comme ici, un service spécial chargé d'indiquer des familles et pensionnats où les élèves des j deux sexes sont traités comme les enfants de la maison. Les prix y varient de 50 à 150 marks par mois.
Il y a vacances du 15 juillet au 15 septembre, 12 jours à Noël, 12 jours à Pâques et 4 jours à la Pentecôte.
Le Conservatoire de Carlsruhe touche de la Ville une petite subvention annuelle de 3,000 marks, et de l'Etat une subvention spéciale toutes les fois que des dépenses extraordinaires s'imposent.
Chaque élève a droit individuellement à une demiheure de leçon deux fois par semaine ; les professeurs peuvent, à leur gré, réunir les élèves par groupes de 2, 4 ou G.
Les femmes sont admises dans toutes les classes mais à d'autres heures que les hommes.
Outre les élèves-artistes et les élèves-amateurs, nous trouvons au Conservatoire de Carlsruhe, comme dans la plupart des Conservatoires d'Outre-Rhin, deux
catégories particulières, les habitués ou auditeurs (Hospitmiten), et les élèves du séminaire ou école normale {Semhiar).
Les Hospitanten sont reçus dans huit cours différents : classe d'orchestre, théorie musicale, langue italienne, langue française, histoire de la littérature et art poétique, histoire de la musique, prononciation et diction. Ils paient de 50 à 150 marks par an. Les personnes instruites {Gebildete Damen und Herren) peuvent prendre part gratuitement aux exercices des chœurs.
Le séminaire forme les professeurs de musique. Il consiste en une série de cours joints à des exercices pratiques d'enseignement où les élèves s'habituent à apprendre aux enfants les éléments de la musique et des instruments. A Carlsruhe, le séminaire (redevance : 40 marks) n'existe que pour l'enseignement du piano.
J'en traduis le programme d'études :
1". — Importance du piano dans la vie musicale. Caractéristique des différentes écoles de piano et historique abrégé de l'instrument.
Eléments d'une tenue régulière de la main et d'un toucher artistique.
Principes d'enseignement élémentaire. Méthode des exercices techniques jusqu'à la virtuosité. Enseignement systématique de l'exécution (dynamique, agogique, phrasé, thématique) (1).
(1) On entend par « dynamique » l'étude raisonnée de l'emploi des nuances; par « agogique » celle des altérations de mouvement ; par « thématique » l'analyse des thèmes et de leur succession.
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Doigtés des anciennes écoles et des nouvelles. Doigté au service du phrasé. Principes des tableaux fixes de doigtés modèles.
Enseignement des formes \ Formenlehre) {i) et de l'analyse musicale, en ayant égard aux exigences de l'enseignement pratique. Explication des ornements employés en musique et de leur base historique.
Exposé des différents plans d'enseignement et des méthodes pédagogiques. —
2" — Exercices pratiques d'enseignement d'après la méthode et sous la surveillance du directeur et de quelques professeurs.
Ce que nous entendons, en France, par classe de solfège, comprend, en Allemagne, trois cours différents : d'abord ÏAUgetneine Musiklehre i traduction littérale : enseignement général de la musique, mais de fait ses seuls principes éléinentairesi ; puis les Treffûhungen, c'est-à-dire les exercices d'intonation; enfin la Musikalisches Dictât, la dictée musicale; ce dernier cours, qui paraît d'origine française, est très développé au Conservatoire de Carlsruhe. D'après le règlement, « il a pour but le perfectionment systématique de l'oreille et de la pensée musicale; il s'étend depuis les exemples les plus faciles jusqu'à l'écriture des contrepoints à plusieurs voix et des successions harmoniques compliquées... »
L'ouvrage de Franz \\'ullner intitulé Choriïbumjen der Mûnchener Musikschule {Exercices de chœurs de l'école de musique de Munich) est très utilisé en
(1) Le mot « forme», très on usaye dans la théoiie musicale allemande, indique la coupe et la structure d'un liiorceau.
Allemagne au point de vue du solfège. On se sert également de la Dictée Musicale de Lavignac.
L'harmonie. le contrepoint, la fugue et la composition sont enseignés ici par le même professeur, M. Curt Herold, auteur d'une symphonie jouée au « Gewandhaus » de Leipsick. Les traités qu'il emploie sont celui d'harmonie (Harmonielehre) de Hugo Riemann et celui de contrepoint de Chérubini.
M. Curt Herold, éclectique à tendance classique , est un admirateur passionné de Brahms.
Le professeur de chant est M. Fritz Haas, élève de Julius Stockhausen, lui-même élève du célèbre ténor italien Garcia. Il est aidé par un répétiteur (Solocorrepetitor) chargé de faire apprendre d'avance la note du morceau; de cette façon, le professeur n'a à s'occuper que du côté vocal.
Il j a actuellement au Conservatoire de Carlsruhe 500 élèves, dont 250 pour le piano, 100 pour le \àolon, 50 pour le chant, etc., et 300 Hospitanten.
Comme diplôme de fin d'études on donne un certificat de sortie ( Abgangszeugniss) ou un certificat de maturité iZeugniss derReife).
Par suite d'un arrangement entre le Conservatoire et le Théâtre grand-ducal, les élèves avancés de la classe d'opéra peuvent prendre part aux chœurs du théâtre et interpréter les petits rôles ; ceux qui ont terminé leurs études peuvent également débuter dans les grands rôles.
Le Théâtre accorde les jours de semaine une réduction de prix à tous les élèves.
Le Conservatoire contient une jolie petite salle de
concerts où peuvent tenir 300 personnes et où ont lieu chaque semaine les exercices d'ensemble. Le revêtement de bois de la voûte donne une charmante sonorité.
M. Ordenstein organise en été, dans la salle du Muséum, 6 grandes séances d'épreuves publiques [Ôffentliche Prûfungen). Pour ces auditions, l'orchestre d'élèves est renforcé d'une vingtaine de musiciens du théâtre.
Parmi les meilleurs élèves sortis du Conservatoire de Carlsruhe, il faut citer M. Drack, chef d'orchestre à Ulm; M. Grether, baryton à l'Opéra de Dresde, et tout récemment M. Eck, autre baryton.
J'ai demandé à M. Ordenstein son opinion sur la musique actuelle en Allemagne ; ce fut le premier son de cloche que j'entendis au delà de la frontière.
Il y a maintenant en Allemagne, me dit-il, deux écoles, l'école conservatrice représentée par Reinecke, Max Bruch, Gernsheim, Wilhelm Berger, Georg Schumann et l'école moderne avancée représentée par Richard Strauss, Max Schillings, etc.
Entre ces deux écoles, Weingartner, Mahler et d'Albert essaient de se frayer un chemin.
Enfin il y a une individualité marquante, un élève d'Hugo Riemann, Max Reger, musicien d'une grande science, contrepointiste hardi visant à synthétiser à la fois Bach et Brahms.
L'école conservatrice préconise la musique pure [ahsolute Musik); elle garde un culte exclusif pour les formes symphoniques classiques et considère Brahms comme le seul maître qui ait donné un nouveau développement à la musique depuis Beethoven;
elle refuse à l'art musical la faculté d'exprimer les faits de la vie réelle, comme Berlioz et Liszt l'ont tenté.
Il est évident que le compositeur, qui ne veut faire aucune concession au genre descriptif et n'écrire que de la musique pure, est un vrai génie créateur au point de vue mélodique et harmonique : or l'Allemagne paraît en être actuellement dépourvue, et l'école conservatrice perd peu à peu son influence.
Richard Strauss tente d'élargir le style descriptif de Berlioz comme symphoniste et le drame de Wagner comme compositeur d'opéras. Il a en Allemagne des partisans fougueux et des adversaires acharnés.
M. Ordenstein se borne à constater, il ne veut pas prendre parti.
B. — CONCERTS
Les grands concerts symphoniques de Carlsruhe sont les 6 concerts d'abonnement donnés chaque année par l'orchestre de la Cour grand-ducale à la (1 Festhalle », vaste salle de réunion, pouvant contenir 3.000 spectateurs, mais très médiocre comme acoustique.
Ils ont lieu toutes les quatre semaines, le mercredi soir à 7 heures et demie, de novembre à mars et sont en général dirigés par MM. Balling ou Lorentz. (M. Balling, actuellement en congé de convalescence, vient de donner sa démission. Il doit diriger les pro-
H EIX R I CH 0 RDEN STEIX .
Directeur du Conservatoire de Carlsruhe.
Pianiste, né le 7 janvier 1856, à Offsteiu près de Worms, fit ses études littéraires au lycée de Worms et ses études musicales au Conservatoire de Leipsick; après avoir donné de nombreux concerts en Allemagne, passa 2 ans à Paris, puis retourna à Berlin où il fut professeur à la « Neue Akademie der Tonkunst » dirigée par Theodor Kullak.
Fonda, en 1883, le Conservatoire de Carlsruhe. Professeur grand-ducal, Conseiller de la Cour et membre de la Commission des experts musicaux pour le Wurtemberg, les grandsduchés de Bade et de Hesse-Darmstadt.
Heinrich Ordenstein
chaînes représentations de Bayreuth et a été remplacé ici par M. G. Gôhler, chef d'orchestre du Théâtre ducal d'Altenbourg.)
Les concerts ont lieu aux risques et périls de l'orchestre dont le comité décide la composition du programme. A chaque concert figure, un soliste renommé. Les prix des places varient de 1 mark 50 à 5 marks.
Remarquons qu'en Allemagne, on a la bonne habitude de faire suivre, sur les programmes, le nom du soliste par celui de la ville où il a son emploi principal ou son domicile ordinaire.
Il y a quelques années, les 6 concerts d'abonnement avaient une très grande vogue quand ils étaient sous la direction de Félix Mottl, le célèbre chef d'orchestre, puis ils déclinèrent et il fut même question de les supprimer. Ils obtiennent, en ce moment, un regain de faveur.
A côté de ces grandes manifestations artistiques, il y a, à Carlsruhe, des concerts populaires dominicaux, donnés à la Festhalle l'après-midi par les musiques militaires mixtes.
Cette institution, qui ne concerne d'ailleurs que les musiques d'infanterie, est tout à fait curieuse et elle aide puissamment à l'éducation musicale des masses.
Les jeunes gens ne sont admis dans la musique que lorsqu'ils savent jouer de deux instruments, un instrument à vent et un instrument à cordes, exception faite pour quelques spécialistes qui ont toujours le même instrument, soit que la musique joue comme harmonie ou comme orchestre.
Le chef de musique est un véritable entrepreneur de concerts qui, une fois son service fait, est libre de disposer de sa personne et de ses musiciens comme il l'entend, en uniforme ou en civil. Son colonel lui donne les ordres longtemps d'avance, de sorte qu'il peut prendre les dispositions qui lui conviennent pour ses concerts particuliers.
Il est très fréquent d'entendre les musiques militaires dans les grands cafés, soit à l'intérieur, soit en plein air, et l'autorité supérieure intervient seulement pour s'assurer qu'elles jouent dans des établissements convenables.
Les musiques militaires donnent des concerts dans la garnison et au dehors, font des tournées et vont I même au loin dans les concours. Enfin, dans beaucoup de villes d'importance moyenne, elles font le service du théâtre. j
Ces différentes sources de revenus les rendent moins onéreuses aux corps d'officiers qui les ont en j grande partie à leur charge.
A Carlsruhe, la musique du Leibgrenadiersregi- \ ment est célèbre; elle a remporté des prix dans j toute l'Allemagne et son excellent chef, ^L Boettge, j en a fait un fort bon orchestre. Voici sa double composition :
COMME HARMONIE
8 premiers violons.
6 seconds violons.
4 altos.
4 violoncelles.
4 contrebasses.
2 flûtes.
2 hautbois.
2 clarinettes.
2 bassons.
4 cors.
2 trompettes.
3 trombones à coulisse.
1 tuba.
1 paire de timbales.
1 gros.se caisse et cvmbales.
1 petite flûte.
2 grandes flûtes.
2 hautbois.
2 petites clarinettes en mi p.
10 clarinettes en §i \>.
2 bassons.
4 cors.
3 bugles en sr p.
3 saxhorns-ténors en si \).
1 saxhorn- baryton en si \>.
2 petites trompettes en si \y.
2 trompettes en fa.
4 trombones à coulisse
3 tubas en J'a.
3 bombardons en si y grave.
1 caisse claire.
1 grosse caisse et cvmbales.
Les musiques militaires contiennent souvent de véritables artistes auxquels les chefs t'ont des engagements de longue durée.
Leur répertoire s'étend depuis les valses de Strauss, toujours chères au peuple allemand, jusqu'à la marche militaire de l'autre Strauss, l'auteur de Salomé, en passant par toutes les symphonies classiques.
Les jeunes gens admis dans la niusique, ne font en général que six semaines de service d'armes.
Il faut signaler à Carlsruhe une fort bonne société chorale à voix mixtes, la société Bach, qui, sous
la direction de M. Brauer, fait entendre, de temps é autre, des oratorios et des messes.
Partout, en Allemagne, nous verrons de ces sociétés chorales d'amateurs qui répètent une grande partie de l'année, pour ainsi dire en famille. Leurs exé entions, toujours satisfaisantes, sont quelquefois admirables.
Au concert, le choriste professionnel est à peu près inconnu.
C. — THEATRE
Le Théâtre grand-ducal de la Cour (Grossherzogliches Hoftheater), est un bel édifice, un peu lourd, qui se trouve au fond de l'immense place du Palais. Il est dirigé par l'intendant Bassermann, conseiller secret {geheim Hofrat^, secondé par M. Kuppert.
Le Théâtre a été construit en 18Ô2 par l'architecte Hûbsch. Voici les dimensions de la scène (Bûhne),
Largeur du cadre, c'est-à-dire de l'orifice de la scène [Proscenhims-breùe) 13 mètres
Hauteur du cadre {Prosceniumshôhe) 10
Longueur ou profondeur de la scène {Buhnenlànge ou. BuJinentiefe) y compris le proscenium; 22 —
il faut y ajouter l'arrière-scène
[Hinterbûhne) \) —
En Allemagne, le proscenium est en général très petit et n'avance guère que de 1 mètre ou 1"^50 devant le cadre. Cette exiguïté rapetisse beaucoup les effets des masses et ne permet pas à l'acteur de communiquer aussi directement avec le public. Sans aller jusqu'aux dimensions de 5 à G mètres qu'avaient les prosceniums des anciens théâtres italiens , il me semble qu'une moyenne de 3 mètres serait avantageuse.
Largeur de la scène [Bûhnen-
hreite) de mur à mur. . . . 22 mètres dont 16 disponibles pour la décoration
Hauteur de la scène du plancher augril, c'est-à-dire au plafond à claire-voie {Vo)n Bûhnenboclen zum Schnûrhoden) : . . . 20 mètres
Profondeur des dessous (Unter-
bûhne) en trois étages .... 7 mètres
La machinerie a été refaite entièrement en 1897 par M. Brandt, le chef machiniste de l'Opéra de Berlin, et elle a coûté 650.000 marks. Les dessous sont tout en fer et chacun des huit plans (Gassen) (i) a un ascenseur de 1 i mètres de long. Chaque ascenseur est mû par la force hydraulique tempérée par la force pneumatique, car il paraît que si l'eau seule
(1) Gasse signifie littéralement rue, tandi.s qu'en termes de théâtre la rue, c'est-à-d'ire cette partie du plancher qui contient les trappe>s, se dit Versenktuig .
était employée il y aurait des à-coups dans le fonctionnement des appareils. L'eau est additionnée d'unll peu d'huile.
Pour toutes les manœuvres qui ont lieu sur la scène et dans le cintre, on emploie la force des bras augmentée, comme chez nous, de contrepoids iGegeji^ewicht). Maisici, commepresque partout en Allemagne, chaque rideau ou toile de fond i Pwspekt-Gardine), chaque plafond ou frise (Soffite} est équilibré exactement [aushalancirt) par des contrepoids, tandis qu'en France, le contrepoids est en général plus lourd que l'objet à soulever et cette différence atteint quelquefois cent et même cent cinquante kilos.
En outre le rideau, dès qu'il est équipé, reste suspendu en équilibre avec tous ses contrepoids, alors que chez nous on ne les accroche qu'au moment de la manœuvre.
La méthode allemande permet de supprimer les « chevilles » qui hérissent les garde-fous des corridors de service, et conséquemment de manœuvrer les rideaux du sol même de la scène, ce qui est commode, quoiqu'on soit gêné par les allants et venants. On sait que les chevilles serventà mettre « en retraite » autrement dit à fixer les « commandes », c'est-à-dire les gros cordaires qui arrêtent la chute des rideaux et des contrepoids.
Le système français du « plus lourd que l'objet » paraît préféral)le parce que la manœuvre est plus rapide et plus précise. Il est vrai que le lendemain de la représentation les machinistes ont à remonter tous les contrepoids, mais ceci ne regarde pas le spectateur.
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Dans la nouvelle machinerie allemande, qui se préoccupe beaucoup de l'incombustibilité, tous les cordages sont en fils d'acier, excepté les commandes [Zug), car le métal écorcherait rapidement les mains des machinistes.
En France, les rideaux sont suspendus habituellement par cinq « fils » de chanvre.
Notons que les poussières de chanvre qui voltigent dans les grils sont très inflammables ; par contre, une grande quantité de fils métalliques réunis près des canalisations électriques peut faciliter les courts-circuits.
En Allemagne, les rideaux ne sont pas attachés directement aux six fils d'acier qui les suspendent. Un long tube en fer (Justirrohr), du poids de 25 kilos environ, les maintient constamment tendus (sinon ils s'entortilleraient sur eux-mêmes), et c'est à ce tube qu'on fixe la perche supérieure des rideaux, au moyen de six courroies de chanvre, simples ou doubles, de 30 à 40 centimètres de long.
Les six fils, après avoir traversé le gril, se réunissent ordinairement sur un grand rouleau central et longitudinal, puis vont à la cour ou au jardin retrouver la commande et les contrepoids.
Nous donnons un dessin du tube de suspension et de l'attache des six fils à la tige des contrepoids. Cette tige forme va-et-vient avec la commande.
Il y a autant de tubes de suspension qu'il y a de commandes, c'est-à-dire huit à douze par plan, quelquefois davantage. Ces tubes sont encombrants, mais les rideaux s'y ti'ouvent accrochés d'aplomb et on n'a
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pas besoin de recourir, comme chez nous, aux faux fils qui s'emmêlent si souvent.
Il est vrai que les courroies n'étant pas toujour.' bien réglées, il en résulte souvent des plis dans les rideaux.
Lorsque les rideaux ne peuvent s'enlever d'une seule envolée, on est obligé d'avoir un second tube et une seconde commande.
L'usage des mâts iStollen ou CouUssenstànder)^ montés sur chariots (Coulissenwagen), circulant s us les rainures du plancher appelées costières [Freifahrt ou Schnitt), diminue de plus en plus en Allemagne Les mâts qu'on employait pour soutenir les châssis iCoulissen), ne servent guère maintenant qu'à recevoir les portants (Beleuchiungs-StoUen), c'est-àdire les appareils d'éiMairage. Dans quelques théâtres, on les a même complètement supprimés et l'éclairage se fait nu moyen de trépieds portatifs (Beteuchfuji^s. stànder on Versatzlatlen\.
Actuellement on maintient les châssis par des béquilles de bois ou de fer (Steife), souvent à coulisse, placées obliquement et formant arc-boutant. Ces j béquilles sont vissées sur les traverses des châssis à] la hauteur à laquelle peut atteindre la main, ou rete- 1 nues par un crochet {Haken) mais toujours vissées sur le plancher par une grosse vrille [Schvauhenbohrer). Si l'équilibre paraît instable, une autre vrille, ; enfoncée à l'endroit daniiei eux, l'assure immédiatement. Il résulte de cette façon de procéder qu'au bout de peu d'années il faut remplacer le plancher de la scène, devenu une écumoire, de même que les j traverses des châssis. I
CARLSRUHE. — Plan de la s-îone du Hoflheater.
Voici la traduction de quelques autres termes usuels de machinerie :
Bande ou frise d'air : Luftlappen ou Luftdecken ou Dechen.
Bande de draperie : Dvaperielappen ou Zimmerdecken .
Bande de nuages : Volkendecken.
Bande de verdure : Waldlappen ou Lauhdecken.
Cassette, c'est-à-dire dans les fausses-rues, glissière verticale contenant un support mobile : Cassetensaiile.
Châssis avec retour : Coulisse mit Klappe ou Coulisse mit Ansatz.
Châssis du cintre : Hàngestûck.
Fausse-rue : Casseten-Kanal.
Ferme : Schlussdekoration ou plutôt Einsatz ou Untersatz.
Herse, c'est-à-dire rampe d'éclairage au cintre : Soffitten-Beleuchtung.
Manteau d'Arlequin, c'est-à-dire décoration de draperie derrière le cadre : Portai ou Mantel qui est ou festes (fixe) ou hewegliches (mobile).
Pantalon (châssis à deux feuilles pour masquer les découvertes), c'est-à-dire la vue dans les coulisses : Gehrochene Wand ou Deckung. — A proprement parler, le pantalon est une frise latérale au-dessus des châssis : Voyez « voussure ».
Partie plastique du décor (c'est-à-dire en relief) : Aufsatz
Pont volant (au cintre) : Laufsteg ou Laufbriicke.
Praticable, c'est-à-dire échafaudage quelconqu sur la scène : Gerùst.
Réunion de deux châssis et d'une frise, le tout ve nant du cintre : Bogen.
Le Bogen, qui correspond au Principale des théâtres italiens, est de phis en plus employé er Allemagr^e.
Voussurre : HangflûÇjel ou Hanglappen.
Côté jardin : appellation variable d'après la situa tion du théâtre ou sa distribution intérieure, quelque fois simplement links (à gauche).
Côté cour : de même ou simplement redits (à droite 1.
La machinerie allemande fait un grand usage du « panorama », qui, s'enroulant sur des espèces d'énormes poires en bois garnies de fer (Birne),\ supprime les châssis et évite les découvertes ; il faut! souvent, pour donner passage au panorama dans le cintre, couper momentanément les extrémités des ponts volants par une sorte d'abattant appelé Klapp-\ bruche. '
Elle emploie beaucoup aussi un appareil appeléj Gittertràger c'est-à-dire un support treillage, destinéi à remplacer les fermes des dessous ou à les prolonger.! Le Gittertràger est en bois ou en fer léger; il aj un mètre environ de hauteur, 40 centimètres de largei de façon à passer dans la fausse-rue, et une longueuri égale à la largeur du cadre. On l'équipe dans lesi dessous et on y fixe le haut d'un rideau; le tout! est ensuite appelé par deux fils vers le cintre, tandis] qu'une dizaine de machinistes, rangés en contre-bas, déroulent le rideau à mesure qu'il s'élève.
6 fils métalliques et au milieu la commande en chanvre . .
Tige de fer avec 8 contrepoids,
Attache inférieure de la commande en chanvre.
(Voir page 23.)
La pente de la scène est, à Carlsruhe, d'un centimètre par mètre; nous verrons plus loin que, dans certains théâtres allemands, la scène est rigoureusement horizontale.
Il n'y a ici que 27 machinistes, l'emploi des moteurs hydrauliques diminuant dans les proportions de 1/3 ou de moitié le nombre du personnel nécessaire. Leur chef est M. Fritz Lindner.
Les décors sont faits 'généralement par M . Albert Wolf, peintre décorateur attaché au théâtre; son atelier fait partie des magasins qui se trouvent en face.
En Allemagne le chef machiniste n'a pas qu'à exécuter les décors tels que les lui envoie le peintre, il doit s'entendre préalablement avec lui sur tout le travail : c'est une véritable collaboration.
Sa situation est d'ailleurs bien plus en vue que chez nous ; il est l'inspecteur de l'Exploitation {Betriehsinspektor) et quelquefois, comme par exemple à Berlin et à Cologne, où il a l'autorisation de travailler pour le dehors, son bureau est un véritable cabinet d'études où l'on se tient au courant des inventions nouvelles qu'on exisérimente, et où l'on recherche toutes sortes de perfectionnements qu'on applique.
On sait d'autre part que, dans l'administration d'un théâtre, le clief machiniste doit être le personnage le plus inamovible.
Le théâtre de Carlsruhe contient 1.800 places dont les prix (Preise der Plàtze) varient suivant cinq tarifs : prix réduits {ermàssigte), bas prix (Ideine), prix moyens {mittel), prix élevés (grosse), prix surélevés (erhôhte). Au tarif réduit, les places vont de 20 pfennigs pour les places debout de 4^ galerie à
2 marks pour les fauteuils d'orchestre (ici Sperrsitzl et 3 marks pour les places de loges de balcon (Ba kon-Freindenloge). Au tarif surélevé elles sont d( 70 pfennigs, 6 et 10 marks.
Le bureau du théâtre distribue des cartes postale! avec réponse qui servent à commander les places d'avance moyennant un supplément de 35 pfennigs par place, plus l'affranchissement.
Sur les 260 représentations composant la saisoi qui s'ouvre en septembre et se termine fin juin, h moitié à peu près est consacrée à l'opéra et à l'opéra comique, et l'autre moitié à la tragédie et à la comédie.
Il y a trois séries d'abonnements de 72 représentations chacune, et un millier d'abonnés. Toutes les places peuvent être prises en abonnement excepté lef| « Fremden-logen » du rez-de-chaussée et du premiei étage.
Il y a une cinquantaine de représentations en dehors de l'abonnement. Ces jours-là on fait jusqu'à six mille marks de recette au tarif surélevé.
Les années où ont lieu les représentations de Bayreuth, la saison théâtrale de Carlsruhe se termine dès le milieu de juin, car une grande partie de l'orchestre, des chœurs et des artistes est engagée là-bas ei doit s'y rendre d'avance pour les répétitions.
Les oeuvres qui donnent le plus de recettes actuellement au théâtre de Carlsruhe sont, avec les opéras de Wagner et surtout la. Tétralogie : Fidclio, Carmen la Juive, Faust et tout le Mozart; le public bat froic à Meyerbeer et n'apprécie guère certaines pièce;
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ultra- modernes telles que Feuersnoth, de Richard Strauss.
Lorsque le nom de Berlioz est sur l'affiche, il attire toujours beaucoup de monde. C'est à Carlsruhe que fut créée, en 1890, la Prise de Troie, son opéra posthume.
Félix Mottl qui le monta, est resté ici 23 ans (1880-1903) « Directeur général de la musique ». L'art français lui est encore redevable de la création du Drac des frères Hillemacher (1896) et de la première représentation en Allemagne de Gwendoline de Chabrier imai 1889).
M. Mottl avait imprimé à la scène de Carlsruhe une vitalité très grande et son départ produisit un certain désarroi. « Carlsruhe ne lui suffisait plus, m'a-t-on dit, il est maintenant à Munich et vous verrez que bientôt Munich ne lui suffira plus! »
Les chefs d'orchestre du théâtre de Carlsruhe sont MM. Gôhler et Lorentz.
Les principaux artistes sont : M"" de Westhoven, soprano; M. Jadlowker, ténor russe particulièrement bon dans Lohengrin et les Huguenots, et les barytons Von Gorckom et Bûttner.
Les chœurs se composent de 64 personnes, 31 femmes et 33 hommes.
Le ballet comprend 2i danseuses. 11 y a une école de danse, dont la directrice est M""^ Allegri-Bayz et un seul danseur, M. Allegri.
11 y a quelque temps, les musiciens de l'orchestre ont essayé, sans succès, de se syndiquer pour certaines revendications. Nous verrons d'ailleurs dans la suite de notre voyage que les théâtres royaux leur
donnent de nombreux avantages ; ils sont traités paternellement et obtiennent des retraites assez importantes.
Le Théâtre coûte annuellement environ 375.000 marks au Grand-duc de Bade.
A Carlsruhe, on distribue un grand nombre de billets de faveur (freie Eintritt) ; les employés du Gouvernement en ont une bonne part; quand la pièce fait salle comble, on supprime les billets de faveur {aufgehobene Eintritt) .
Pour les droits d'auteur, qui varient de 3 à 10 0/0, les théâtres allemands ont, en général, un traité spécial à chaque ouvrage. Comme nousle. verrons à cet article dans le chapitre sur Berlin, tout se passe, jusqu'à présent, entre la direction du théâtre et l'éditeur de l'ouvrage ou son représentant.
M. Alin, de Cologne, et M. Bloch, de Berlin, représentent un grand nombre de maisons d'édition, M. Ahn plus spécialement les maisons françaises.
II. — STUTTQARD i
(250.000 habitants.) A. — CONSERVATOIRE
Le Conservatoire de Stuttgart! fut fondé en 1857 par une réunion de professeurs à la tête desquels se trouvait le pianiste Sigmund Lebert.
M. Samuel de Lange est actuellement le président du comité de direction, composé de cinq membres. Il a le titre de directeur et professe l'orgue, le contrepoint, la fugue et la composition. Les autres membres, tous professeurs, sont MM. Max Pauer, G. Linder, Mayer et H. Lan^.
Le Conservatoire reçoit du Roi, de l'Etat et de la Ville une subvention totale de 10.000 marks.
(1) Principaux éditeurs de musique : Cutta, Feuchtinger, Zumsteeg, etc.
Journal de musique : Neue Musikzeitung.
88 LA MUSIQUE ACTUELLI-;
Au moment de mon passage, on se préparait à célébrer le cinquantenaire de sa fondation (1).
Le Conservatoire de Stuttgard se divise en trois sections : l'école d'artistes, l'école d'amateurs et les classes élémentaii'es. Il y a actiielltment 500 élèves dont 200 à l'école d'artistes. A certaines époques, le chiffre total a atteint 800 La redevance annuelle varie de 200 à 400 marks.
Les classes sont, en général, mixtes; elles contiennent de 5 à 8 élèves ; chacune dure deux heures et il y en a deux par semaine. Pour certaines classes supérieures, l'enseignement est individuel, à la volonté du professeur.
Les cours les plus suivis sont ceux de piano, professeur ^L Max Pauer; de violon, professeur M. E. Singer, membre honoraire de la direction; de chant, professeur M. 0. Freytag-Besser, et d'orgue.
M. Max Pauer, [)récédemment professeur au Conservatoire de Cologne, est né à Londres : c'est le fils d'Ernest Pauer, le pianiste-compositeur viennois renommé.
Le cours de violoncelle, professeur M. R. Seitz, est également assez fréquenté.
Il n'y a maintenant aucun élève d'alto, ni de contrebasse, ni de harpe, et à j)art deux ou trois Hûtistcs et autant de clarinettistes, les instruments à vent ne sont plus représentés.
Il est strictement défendu aux élèves de j^rendre, en dehors de leur professeur du Conservatoire, des
(1) Le Festsclirift (écrit de fête), public à cette occasion, contient riiistorique de cet ('tahlisscnienl p.ir l'excellent critique Eiseninanu.
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leçons particulières, parce que l'enseignement de différents maîtres ne peutjamais coïncider exactement, c'est du moins la raison qu'on donne.
Les classes d'ensemble choi'al ont lieu une fois par semaine sous la direction de MM. de Lange et H. Lang et sont obligatoires pour les élèves-ai^tistes. Elles se divisent en 3 sections, une section élémentaire, une section de dictée musicale, et une section supérieure où l'on chante toute sorte de musique, depuis Palestrina jusqu'à Brahms.
Une fois par semaine a lieu, également sous la direction de M. de Lange, une classe d'ensemble instrumental à cordes. On y adjoint un contrebassiste du dehors et un élève de la classe d'instrumentation qui joue au piano le renqolissaiie du reste de l'orchestre.
M. H. Lang est professeur d'harmonie pour les hommes et M. Mayer pour les femmes; M. Seyffardt est professeur d'instrumentation.
Comme particularité du Conservatoire de Stuttgard, signalons une classe de déchiffrage au piano {Vom Blatt Spieh.
Les ouvrages adoptés sont : pour le solfège, les exercices de Wûllner; pour l'harmonie, le traité de Reber-Dubois et celui de Faisst, ancien directeur du Conservatoire de Stuttgard; pour le contrepoint et la fugue, le traité très palestrinien de Bellermann; pour l'instrumentation, les traités de Berlioz et de Richard Hoffmann.
M. de Lange fait étudier, dans sa classe, principalement les fugues libres de Bach.
D'une manière générale, l'enseignement se donne.
suivant l'expression de M. de Lange, dans la voie classique déjà sillonnée; en ce qui concerne Waaner, on s'incline devant son talent, mais pas toujours devant ses principes.
M. de Lange croit que le public allemand aime avant tout Haydn, Beethoven et Mozart, et que c'est seulement l'influence de la presse qui lui fait supporter beaucoup de compositions modernes, telles que les lieds de Hugo Wolf, pour ne citer qu'un genre de productions très répandues actuellement. A Stuttgard spécialement, le public est très éclecti({ue.
Au point de vue du développement de l'art musical, M. de Lange déplore Terreur des compositeurs qui, sous l'influence de Wagner, ont voulu transplanter au concert la musique descriptive [Progrcmimmusik). qu'inaugura Liszt, dont Richard Strauss est le plus osé continuateur. Il y a là une impasse dont on ne pourra sortir qu'en retournant à la bonne et belle musi(|ue qui ne cherche qu'à rester musique, telle que l'ont comprise Bach, Mozart, Beethoven et plus tard Schubert, Mendelssohn, Schumann et Brahms.
En sa (lualité d'organiste virtuose, ^L de Lange me donne quelques renseignements sur la construction des orgues allemands; il fait notamment l'éloge du facteur d'orgues Walcker, de Ludwigsbourg près Stuttgard, et de Sauer à Francfort-sur-(Jder; néanmoins il constate que les orgues allemands sont moins fins que ceux du grand facteur français Cavaillé-Coll, mais par contre infiniment moins chers. En ce qui concerne les orgues à transmission électrique, il
trouve qu'ils n'ont ni la pz-écision, ni la rapidité de l'ancien orgue pneumatique.
M. de Lange apprécie au plus haut degré, comme organiste et comme compositeur d'orgue, M. Widor qui est venu récemment diriger un concert ici.
A propos des orgues Cavaillé-Coll (Mutin, successeur) un grand nombre de spécialistes allemands parmi lesquelsMM. Albert Schweitzer et Emil Rupp ont, dans leurs écrits, reconnu et expliqué la supériorité de la fabrication française sur la fabrication allemande, à laquelle se rattache d'ailleurs la fabrication italienne.
Le Conservatoire de Stuttgard se trouve dans un vieil immeuble incommode; la petite salle de concerts qui en dépend j)eut à peine contenir 150 personnes et ne répond en aucune façon aux besoins actuels. On vient de décider la construction d'un nouveau bâtiment. En attendant, on loue la belle salle du Muséum pour les exercices publics d'élèves.
J'ai assisté à une de ces auditions où M. R. Fritz, qui possède une superbe voix de basse chantante, fit entendre des mélodies de Schumann; comme je m'étonnai qu'on n'eût pas choisi, pour son genre de voix, plutôt du Verdi ou du Wagner, M. de Lange me fit observer que les élèves chantent toujours trop tôt les morceaux dramatiques, et que, pour assouplir la voix, rien n'est plus profitable que l'interprétation des lieds des maîtres,
A cette même séance, un tout jeune violoncelliste M. K. Roser, joua très bien la première partie du concerto de violoncelle de Haydn. Son jeu rappelait de
SAMUEL DE LANGE
Pianiste et organiste, né à Rotterdam en 1840, débuta en 1858 comme accompagnateur du violoncelliste François Servais et fit avec lui des tournées dans toute l'Europe; resta pendant huit ans organiste et professeur de piano à Rotterdam, et donna de nombreux concerts d'orgue en Hollande et en Allemagne.
M. de Lange habita ensuite Bàle, puis Paris; appelé par Ferd. Hiller comme professeur au ConservaUjire de Cologne, dirigea la célèbre Société Chorale « Kolner Mannergesangverein » qu'il conduisit à Londres (1883), à Berlin, Hanovre, etc.
M. de Lange a donné à Paris, pendant l'Exposition de 1878, un concert d'orgue au Trocadéro; il retourna, en 1886, en Hollande où il dirigea les concerts de la Société Chorale de La Haye (Première audition de la Passion selon Saint-Mathieu de Bach et du Requiem de Berlioz).
Nommé eu 1893 professeur d'harmonie au Conservatoire Royal de Stuttgard, il en devint directeur en 1900.
Ses compositions d'orgue et son oratorio Moïse sont très appréciés en Allemagne.
Samuel de Lange
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loin celui du regretté Delsart dont ce concerto était un des triomphes.
Outre la musique, on enseigne au Conservatoire de Stuttgard la déclamation et l'italien ; le professeur d'italien cumule cet enseignement avec la fonction de Vice-Consul d'Italie (1).
B. — CONCERTS
Souvent en Allemagne, un même immeuble contient deux ou trois grandes salles de différentes dimensions qui servent aux concerts, réunions, bals et banquets.
C'est le cas du Liederlialle de Stuttgard dont la Festsaal, avec grand orgue, peut contenir 2.500 personnes. Chaque année 10 concerts d'abonnement y sont donnés par l'orchestre du Théâtre Royal, au bénéfice de sa caisse des veuves et orphelins, sous la direction de M. Cari Pohlig. Le prix des places va de 1 mark 20 pfennigs à 4 marks.
J'ai assisté à la répétition d'un de ces concerts qui était consacré à l'art français [Franzôsicher Ahend, soirée française). Le programme se composait de la Symphonie en ré mineur de César Franck, de Phaélon de Saint-Saëns, de YApprenti sorcier de Dukas, et de l'ouverture du Carnaval romain de Berlioz. Il paraît que YApprenti sorcier de Dukas, obtient un véritable succès de curiosité dans toute l'Allemagne.
Les Allemands ont en effet une tendance à considérer les compositeurs français comme capables
(1) J'apprends que M. S. de Lange se retire comme directeur et qu'il va être remplacé par M. Max Pauer, déjà cité.
surtout de faire de la musique « piquante ». A ce point de vue ils reconnaissent volontiers notre supériorité ; c'est ainsi qu'ils jouent beaucoup la Danse macabre de Saint-Saëns, qui est de l'art sain, tandis que pour ï Apprenti sorcier, il faut mettre bien des restrictions, mais dès qu'il s'agit de musique pure et non pas imitative, ils ne nous prennent plus au sérieux et au théâtre, nous ne vivons guère, là-bas, que sur notre vieux fonds d'Auber, de Gounod et de Bizet.
D'après ce que j'ai entendu de la répétition du Franzôsischer Abend, l'exécution a dû être fort Jjonne.
Outre les dix concerts d'abonnement, il y a, à Stuttgard, 4 concerts d'oratorios donnés par la Société de Musique Religieuse, sous la direction de M. de Lange; avec le concours de l'orchestre royal, 2 concerts d'oeuvres modernes par la Nouvelle Société de chant dirigée par M. Seyffardt; 2 autres concerts par la (( Couronne des Lieds » ( Liederkranz) dirigée par M. Forstler.
L'orchestre qui prête son concours à ces deux dernières sociétés est la musique militaire (instruments à cordesj du 125*^ régiment d'infanterie « Kaiser Friedrich », dirigée par M. Mûller. Cette musique coûte beaucoup moins cher aux sociétés que les musiques civiles similaires, et elle est aussi bonne, sinon meilleure.
Moj'ennant environ 400 marks, on a la musique tout entière pour un concert et 2 ou o répétitions.
Il y a enfin 5 séances de musif[ue de chambre par le remarquable quatuor de M. Wendling, violon solo du théâtre, avec le concours habituel du pianiste Max Pauer.
r. — TIIÉATIIK.
Dans la nuit du l'J au 2U janvier 1902, le théâtre royal de Stuttgard [Kôiiigliches Hoftheater in Stuttgard] brûlait de fond en coudoie.
Ne voulant point priver le publie de sa distraction favorite, l'État wurtenil)ergeois s'occupa immédiatement de faire construire un théâtre intérimaire (Intériïyitheater) en attendant que l'emplacement et l'agencement d'un nouvel édifice durable puissent être discutés et résolu'^. Jusqu'à présent aucune décision n'a encore été prise (1).
Ulnterimtheate)', situé non loin de l'ancien théâtre, est très siniple mais a bonne apparence ; il ne peut contenir que i.lOO personnes; l'intérieur de la salle, suffisamment confortable, est tout blanc.
Sa construction commença le 13 mai 1902 et la première représentation y fut donnée le 12 octobre de la môme année. Cette rapidité de construction constitue un véritable tour de force de la part des architectes Eisenlohr et Weigle et de M. Gross, le chef machiniste du théâtre, qui établit une scène moyenne très pratique dont voici les dimensions :
Largeur du cadre 9 mètres
Hauteur du cadre 8 —
(1) On vient, paraît-il, de choisir un emplacement. Ce serait au Jardin Botanique en f;icc V Interiintheater.
Longueur de la scène 14 mètres
avec une arrière-scène de . . 7 —
Largeur de la scène de mur à
mur 20 —
laissant disponible pour là décoration IG —
Hauteur de la scène du plancher au gril 20 —
Profondeur des dessous .... 3 m. 50 en deux étages.
Il y a 5 plans et à chaque plan 6 commandes au jardin et autant à la cour.
Les manœuvres du cintre se font à la main, du plancher même de la scène, et les manœuvres des dessous par des appareils hydrauliques dans le genre de ceux de Carlsruhe.
M. Gross m'apprend qu'on a également essayé d'employer la force hydraulique pour les manœuvres audessus de la scène, par exemple à Budapest, de même que la force électrique au Théâtre du Prince Régent à Munich, mais qu'il a été reconnu que les manœuvres à la main sont plus rapides et plus exactes.
Ulnterimtheater est à la fois un théâtre de comédie et un théâtre d'opéra. Il y a 4 ou 5 représentations lyriques par semaine et 2 ou 3 représentations dramatiques. La saison théâtrale dure du commencement de septembre à la fin de juin.
Il se passait, pendant mon séjour à Stuttgard, un fait curieux : l'intendant du théâtre, le baron de
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Piitlitz, s'étant battu en duel, était en prison et de son cachot continuait à diriger l'administration du théâtre.
L'intendant préside une fois par semaine un conseil de direction {Regie-Collegium) qui se compose des deux régisseurs généraux, du régisseur supplémentaire de comédie, des deux chefs d'orchestre, du peintre du théâtre, du trésorier (Kanzleirat conseiller de chancellerie) Mattes, du professeur Gerstmann et du chef machiniste.
M. Gerstmann a pour fonction spéciale de lire les pièces nouvelles, de préparer les mises en scène ic'est ce que les Allemands aj)pellent Dramaturg) et de s'occuper des archives; il a publié une histoire de la scène de Stuttgard. Le Dramaturg n'intervient pas en général dans ce qui concerne l'opéra.
Le roi de Wurtemberg s'intéresse beaucoup au théâtre et confère avec l'intendant régulièrement le mercredi.
Le budget annuel moyen est d'un million de marks, dont 700.000 environ rentrent par les abonnements et par la vente des places au bureau. La différence de 300.000 marks est supportée par la cassette royale [Privat-Schatidle) .
Les prix des places vont, suivant les spectacles, de 50 pfennigs ou 1 mark 20, jusqu'à 3 ou 5 marks pour les fauteuils d'orchestre (Parkett) et 3 marks 50, ou 8 marks pour les places de Fremden-Logen.
Les abonnements sont impersonnels et il y en a quatre espèces. Ils représentent à peu près 800 marks sur la recette journalière.
Les chefs d'orchestre du théâtre de Stuttgard sont MM. Pohlig et Band d). Le régisseur principal est le docteur en philosophie Hans Loewenfeld. Déprime al)ord, on est étonné de voir cette qualité à un régisseur; il faut dire qu'en Allemagne, c'est un personnage qu'on traite sur le pied d'égalité avec le chef d'orchestre à moins que celui-ci ne soit Generalmusikdirektor ; son nom figure souvent sur l'affiche, il y ligure même toujours à Stuttgard; on voit à gauche le nom du chef d'orchestre précédé de la mention : « Musikalische Leitung » (conduite musicale) et à droite celui du régisseur précédé de cette autre mention ; « Leiter der Auffûhrung » (conducteur de l'exécution).
L'orchestre se compose de 70 musiciens ; les chœurs de 60 artistes : 30 hommes et 30 femmes.
Le ballet est dirigé par M. Scharf ; il y a deux premières danseuses, 14 danseuses et une école de danse qui comprend une trentaine d'élèves.
M. Pohlig, le premier chef d'orchestre, succéda ici à Karl Doppler, frère de Franz et père d'Arpad, pianiste compositeur, actuellement professeur au Conservatoire de Stuttgard.
Les deux frères Doppler étaient aussi réputés comme flûtistes que comme chefs d'orchestre.
Les droits d'auteur sont, à ïlnteriniUieater, de <S à 10 0/0, souvent sur un minimum de recette de
(1) M. Fohlig vient de quitter Stuttgard pour rAïuérique où il a été nommé directeur des concerts syniphoniques de Pliiladelphie, aux appointements de 10. ()()() marks par mois pour une saison de six mois. Il a été remplacé momentanément par M. Obrist et, pour]>lustard, par le -compositeur Max Schillings, dont ce sera le début comme clief d'orchestre d'opéra.
STUTTGARD — Plan de la scène de l'Iuterimtheater.
2,000 marks. A ces droits s'ajoutent bien entendu le prix d'acquisition ou de location du matériel et quelquefois des conditions spéciales.
Par exemple pour Salomé, Richard Strauss et son éditeur M. Fi^irstner interdisent de jouer une autre pièce dans la même soirée, quoique l'ouvrage n'ait qu'un acte; il en résulte que le théâtre est forcé de donner une indemnité à l'entrepreneur du buffet, car en Allemagne il est d'usage de ménager, vers le milieu de chaque représentation, un long entr'acte {Idngere Pmise) pendant lequel les spectateurs vont se désaltérer, et le prix payé par le concessionnaire est basé sur cet usage.
Outre le répertoire courant, les principaux ouvrages montés dernièrement, sont : Salomé, Tiefland de d'Albert, Sibéria de Giordano.
Le Barbier de Séville de Rossini et la Muette de Portici d'Auber ont été i*emis en scène et étudiés à nouveau. Cette mention « neu einstudirt » placée en grosses lettres sur l'affiche allèche toujours beaucoup le public allemand.
La version actuelle du Barbier est en trois actes d'après M. Harlacher, le prédécesseur de M. Loewenfeld ; l'ouverture n'est jouée qu'après le premier acte ou tableau et sert d'intermède.
Le public wurtembergeois aime principalement le répertoire de Wagner et celui de Vei'di; TannJiailser et Lohengrin plaisent davantage aux classes moyennes et la Tétralogie aux classes élevées.
J'ai entendu à Stuttgard, sous la direction de M. Pohlig, une bonne représentation des Maîtres Chanteurs avec MM. Bolz (Walter), Neudorffer
(Sachs 1, Landauer iBeckmessen, Holin (Pogner), Decken i David) et M'"*^' ^^'iboro: (Éva) et Schonberger (Madeleine! ; c'était d'un ensemble homogène et d'une exécution distinguée.
Dans les théâtres allemands on complète souvent la distribution d'un opéra par un artiste étranger qu'on désigne par le mot « Gast )> (hôte) suivi du nom du théâtre d'où il vient.
M. Landauer, du théâtre de Nuremberg, eut, dans le rôle de Beckmesser,des attitudes d'une expression remarquable, notamment au S« acte au moment où il aperçoit le « Preislied » sur la table d'Hans Sachs.
Le lendemain des Maîtres Cha7iiei(rs, j'eus la bonne fortune d'entendre la première représentation en Allemagne de la Coupe Enchantée {Zauberbecher) de notre compatriote Gabriel Pierné, œuvre qui obtint et obtient encore un vif succès à Paris, à l'Opéra-Comique.
C'était un spectacle de gala lavec illumination de fête, bei festich beleiichtetem Hause) en l'honneur de l'anniversaire de la naissance du Roi de Wurtemberg. La salle était des plus brillantes et étincelait d'uniformes ; malheureusement ce faste empêchait le public de manifester librement ses sentiments, l'étiquette interdisant les applaudissements.
L'opéra-comique de Pierné se joue en France en un acte et en Allemagne en deux. 11 fut écouté avec la plus grande attention et provoqua à plusieurs reprises des murmures de sympathie et d'admiration. Dès l'ouverture, on est séd .it par la finesse de cette musique, sa légèreté de bon aloi et on est frappé de la maîtrise de sa facture. C'est de l'art de bonne compa-
gnie; c'est au fond la rénovation de l'ancien opéracomique français par les moyens que met à notre disposition la science musicale moderne. Boïeldieu, Auber et Gounod féliciteraient leur habile et savant continuateur 1
Il faudrait citer la plupart des morceaux de cette œuvre; notons au début les. très beaux couplets du baryton (Josselin) :
C'est la coupe enchantée Qui, dans les noirs séjours, Par Vulcain fut forgée Pour boire à ses amours !
que la traduction allemande de M. Harlacher met fort bien en valeur; puis un joli air du travesti (Lélie), un quatuor plein de pétulance qui termine le premier acte; au deuxième acte, un nouvel air de Josselin : « Amour, ô dieu malin ! » avec un chromatique expressif sur ces mots : « Tu tortures tous les âges », tout cela artistement agencé et satisfaisant l'esprit et l'oreille.
L'interprétation fut des meilleures ; M'"" Sutter était charmante dans le travesti de Lélie ; cette chanteuse est remarquablement douée et son talent se prête aux incarnations les plus diverses ; c'est elle qui, à Stuttgard, est chargée du rôle de S.alomé qu'elle chante et qu'elle danse. M™° Bopp-Glaser, Coloralur-Sangerin, c'est-à-dire chanteuse légère, fut très agréal)le dans le rôle de Lucinde, et le baryton Weil excellent dans celui du précepteur Josselin.
En résumé bonne soirée pour le théâtre de Stutt-
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gard et pour la musique française et qui fit le plus grand honneur au chef d'orchestre Karl Pohlig et au régisseur Hans Loewenfeld.
J'ai su depuis que, dans les représentations suivantes, le succès s'était confirmé et que le public avait applaudi chaleureusement l'œuvre et les interprètes.
Tout le corps diplomatique en grande tenue assistait à la soirée de gala ainsi qu'une grande partie du corps consulaire.
On s'étonnail de l'absence du consul français. Celuici m'avait d'ailleurs prévenu en m'expliquant qu'il n'était pas co que les Allemands appellent « hojfàhig » (apte à être reçu à la Cour). Néanmoins j'ai pu constater que beaucoup de « nichthoffiXhige » se trouvaient dans la salle.
Il est très regrettable que, dans une circonstance où une œuvre française est en évidence et en discussion, le représentant de notre pays ne soit pas là, à titre officiel ou à titre privé, pour indiquer que la France ne se désintéresse pas des travaux de ses enfants.
Lue autre fois encore au cours de mon voyage, une seule fois je m'empresse de l'ajouter, j'ai pu remarquer que notre art n'était pas toujours soutenu, comme il devrait l'être, par nos fonctionnaires à l'étranger.
A. — CONSERVATOIRE
Le Conservatoire de Munich occupe un bel immeuble, r« Odéon » (2), bâti en 1828 par l'architecte Klenze. Sur la jilace de l'Odéon se trouve également la magnifique galerie des Généraux { Feldhernhalle) construite par Gœrtner d'après le modèle de la Loggia des Lansquenets à Florence.
fl) Principaux éditcur.s dv musique: Aibl, F. Fiedler, Schmid.
Principaux journaux de musique : Musikalische Rundschau, Miinchner Signale, etc.
(2j D'après Larousse, on appelait Odéon dans l'antiquité, un édifice ou l'on répétait la musique qui devait être chantée au théâtre, et, chez les Grecs, un théâtre découvert où l'on donnait des concerts de musique et de chant et où poètes et musiciens soumettaient leurs compositions aux suffrages du public.
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Fondé en 18i(5 sous la tutelle de l'Etat, le Conservatoire devint, en 1867, Ecole de Musique dépendant de l'intendance des théâtres royaux; en 1874, il fut repris par l'Etat et placé sous la direction du ministre des Cultes ; enfin, en 1892, il reçut le nom d'Académie Royale de musique [Kônigliche Akademie der Tonkunst).
Le Conservatoire a aujourd'hui deux directeurs, M. Félix Mottl pour la partie artistique et M. Hans Bussmayer pour la partie administrative.
M. Mottl s'occupe particulièrement de tout ce qui concerne l'orchestre et laisse à M. Bussmayer la surveillance spéciale des classes de piano et de la musique de chambre.
Le Conserv^atoire se divise en trois sections : l'académie (école supérieurei, le séminaire où l'on ne forme que des professeurs de piano et l'école préparatoire pour les instruments d'orchestre.
Pour être admis à l'académie, il faut être âgé d'au moins 16 ans (18 ans pour les classes de chant i; les instrumentistes doivent prouver qu'ils sont de la force des élèves a\ant achevé le cours de l'école préparatoire.
Pour le séminaire, le minimum d'Age est de 18 ans; il faut connaître l'harmonie, bien déchiiïrer et être capable de jouer au piano les études de Moscheles op. 70, le Clavier bien tempéré de Bach et les sonates de Beethoven op. 22-31.
Le cours du séminaire dure un an et comprend l'exécution, la pédagogie, la méthode et l'esthétique du jeu du piano, l'histoire et la construction de cet instrument, le développement de sa littérature,
l'acoustique , les éléments du contrepoint et des formes musicales et, en plus, des exercices pratiques d'enseignement d'abord à des commençants puis à des élèves plus avancés.
A partir de 13 ans on peut être reçu dans l'école préparatoire, si l'on a une instruction générale élémentaire et des dispositions musicales suffisantes ; de plus, pour les violonistes et violoncellistes, il faut jouer les gammes à la première position, et, pour les autres instruments d'orchestre, être physiquement doué pour l'instrument choisi et avoir de l'oreille.
Je dois dire que les jeunes violonistes et les violoncellistes qui, à 13 ans, ne jouent que les ganuTies à la première position, me paraissent bien en retard.
A l'école préparatoire, les branches accessoires obligatoires sont les principes de la musique et du piano et, comme solfège, les exercices d'intonation et de rythme.
L'admission des élèves a lieu à la suite d'un examen passé devant les directeurs et les professeurs. Elle est conditionnelle pour les trois premiers mois.
L'enseignement de la composition comprend une re vision de l'harmonie, le contrepoint, le canon, la fugue, les formes musicales et l'instrumentation, et en plus l'initiation (Anleitunçi) à la lecture de la grande partition et à la direction de l'orchestre.
Les branches accessoires obligatoires pour tous les élèves de l'académie, même les chanteurs, sont : le piano jusqu'aux études de Cramer, les éléments d'harmonie, le chant choral et l'histoire de la musique.
Les élèves qui se destinent à l'art vocal, doivent choisir ou le chant de concert (Konzertgesang) ou le
chant dramatiiiue {Drmnatischergesang). Le chant dramatique comprend les ensembles d'opéra, l'art dramatique, l'habitude de la scène et, comme branches accessoires spéciales, la danse et l'escrime.
La dispense des branches accessoires n'a lieu que pour raison majeure; à moins d'autorisation ministérielle, elle ne s'étend pas à l'examen final.
Le Conservatoire reçoit une subvention de 55.000 marks; les élèves, soit de l'académie, soit de l'école préparatoire, paient des redevances qui varient de 180 à 800 et même 450 marks pour la classe d'opéra; les élèves du séminaire paient 180 marks.
Les Hospitanten sont reçus exclusivement au cours de chant choral et paient 30 marks par an.
Il y a deux mois de vacances du 15 juillet au 15 septembre, plus 10 jours à Noël et 15 jours à Pâques.
Voici, par ordre d'instruments, le nombre dos élèves qui, en lUOC), suivaient les cours du Conservatoire : piano 117; orgue 27; violon 67; violoncelle 12; contrebasse 6; flûte 8; hautbois 8; clarinette 9; basson 8; cor 7; trompette 7; trombone \; harpe 1 ; timbales 4. Il y avait en outre . pour le chant de concert, 37 élèves ; opéra ou chant dramatique^ 13; contrepoint, composition, lecture de la ])artition et direction de l'orchestre 57
Les leçons sont données à deux élèves ensemble et durent une heure. Il y en a deux par semaine. Quelques élèves suivent deux cours principaux à la fois.
Chaque année il y a 8 à 10 exercices et 5 à 0 concerts d'élèves.
Les exercices ( Ûbungs-Ahend) sont des séances de musique sans orchestre auxquelles n'assistent que les professeurs et les élèves. Ils ont lieu dans la petite salle de l'Odéon et les concerts dans la grande salle.
Une fois par an, les élèves de la classe d'opéra donnent une représentation en costumes au théâtre de la Résidence.
M. Mottl dirige l'ensemble d'orchestre; il fait une classe de lecture de la grande partition et une autre de direction de l'orchestre.
Parmi les anciens élèves de M. Mottl, citons : MM. Lorentz, chef d'orchestre à Càrlsruhe ; Gorter, chef d'orchestre à Strasbourir; Tittel, chef d'orchestre à Nuremberg, et Schilling, chef d'orchestre à Dusseldorf.
Les diplômes Ahsolutoynaheugniss pour les élèves de l'académie et Schlusszeugniss pour les élèves du séminaire sont obtenus à la suite d'examens appelés Absolut or ialpr il fung et Schlussprûfung qu'on passe devant l'ensemble du collège des professeurs, sous la présidence du commissaire ministériel.
Tous les deux ans, le Ministre de la Guerre bavarois choisit au Conservatoire quatre cliefs de musique à la suite d'examens spéciaux. Les candidats doivent avoir suivi au moins pendant deux années les cours du Conservatoire.
Des compositeurs remarquables ont été formés ici : en premier lieu Humperdinck et L.Thuille, puis Wolfrum, Kôssler, Kahn, etc.,. tous élèves du réputé chef d'orchestre et compositeur Flheinberger qui mourut en 1901.
M. Thuille succéda à son maître comme professeur
d'harmonie, de contrepoint et de composition; il est mort récemment et va être remplacé par M. Frédéric Klose qui vient du Conservatoire de Bàle et dont les symphonies Ilsebill, symphonie dramatique, et Le Songe de la Tie, symphonie poétique, sont très appréciées.
Max Reger qui était professeur d"orgue quitte le Conservatoire de Munich pour celui de Leipsick.
r>n sait qu'en Allemagne les cornistes jouent uniquement le cor à pistons et obstinément le ton de fa, ce qui est très discutable; mais il faut reconnaître qu'ils acquièrent une sûreté de lèvres et une virtuosité étonnantes; ils obtiennent une étendue moyenne de 4 octaves et demi du si b-\ au fa ^, en sons réels et ne canarilent presque jamais.
Le professeur du Conservatoire de Munich, M. Bruno Hoyer, en même temps l*' cor de l'Opéra et l" cor aux représentations de Bayreuth, arrivée en outre, m'a-t-on dit, à jouer plusieurs notes à la fois. Ce n'est qu'un tour de force, mais il mérite d'être signalé car W'eber a écrit ainsi un passage dans .son concerto de cor (1).
(1) Voici ce passage :
Adagio.' Cor en Mi'a piacere> ^ ^
Le concerio fut coin|)0;?é |>ar W'eber vers 181*5 pour le corniste Dautrevaux de Carlsruhe, fut joué ensuite par Rauch de Munich et plu.s tard par le célèbre Vivier.
Jiilins, dans s^a biographie de Weber, donne comme explication de ce passage musicalement peu intéressant, qu'on joue une
En Allemagne on se sert de la trompette en fa ou de la petite trompette en si b, rarement de celle en ut. La trompette basse est jouée par un trompettiste tandis que chez nous elle est jouée, en général, par un tromboniste.
La flûte, le hautbois et le cor anglais descendent uniformément au si naturel.
note, qu'un chante la seconde et que les autres sont une conséquence des principes d'acoustique {aus aku^tichen Grûnden hinzugesellen], ce qui, dans le cas présent, est absolument erroné.
J'ai demandé des éclaircissements à plusieurs cornistes éminents, MM. Bruno Hoyer, M. Kling professeur au conservatoire de Genève, qui a publié une édition de ce concerto, M. Brémond professeur au conservatoire de Paris et M. Reine cor solo de l'Opéra. J'avoue que leurs réponses ne m'ont pas paru concluantes .
M. Lambert, cor solo des concerts Lamoureux et de l'Opéra- Comique, m'a fait entendre très nettement 2 sons simultanés et il était difficile de reconnaître ,1e son vocal du son instrumental.
Jusqu'à plus ample inform.é, je crois donc que le passage doit s'exécuter de la façon suivante :
Adagio.
Cor en Mi a piacere
Néannioin.s, lus tuyaux bouchés du jeu d'orgue de a quintaton » donnent un son et sa douzième, de sorte qu'avec le son « vocal », trois sons simultanés sont en principe exécutables ; mais de là à ce qu'a écrit Weber, il y a encore loin !
L'usage des flûtes système Boehm commence à se généraliser.
Théobald Boehm naquit à Munich et y mourut en 1881, presque nonagénaire. La base de son système consistait à boucher les 6 trous automatiquement ou mécaniquement et non pas directement avec les doigts. C'est grâce àcette invention plus ou moins adaptée à tous les instruments à vent, en bois, que ceux-ci acquirent une sonorité pleine et une justesse presque mathématique.
Depuis une trentaine d'nnnées on ne joue en France que la flûte Boehm, tandis que les Allemands conservaient, jusqu'en ces derniers temps, la flûte à 13 clés du Français Tulou!
^L Mottl, à qui je demande son appréciation sur les compositeurs allemands vivants, paraît un peu effarouché de ma question.
Il constate que tout un parti s'efforce de jeter dans l'oubli de vrais maîtres tels que Max Bruch et Gernsheim, les derniers représentants de l'art classique. D'autre part, il est certain que Richard Strauss a fait école.
M. Motll apprécie quelques-unes de ses compositions, entre autres Heldenleben (Vie de héros) et Till Eulenspiegel i Till le Boufl'on) ; il les préfère de beaucoup à Salomé dont l'instrumentation, avant tout, le déconcerte. Il a conduit les premières représentations de cette d'uvre et ne peut pas s'expliquer l'engouement du public. Chose curieuse, le père de Richard Strauss, musicien remarquable, premier cor de l'Opéra de Munich, fut toujours un ennemi déclaré et militant de Wairnerl
Quant aux nouveaux compositeurs allemands, à l'exception de Max Reger, dont la Sérénade en sol en 4 parties pour deux orchestres à cordes, l'un en sourdine, et l'autre sans sourdine, l'intéresse et de Fr. Klose qu'il estime, il déplore les fâcheuses tendances de la majorité d'entre eux. « Je ne suis certainement pas rétrograde, ajoute-t-il, j'en ai donné la preuve toute ma vie, mais je me demande vraiment, si ce qu'on fait maintenant est encore de la musique; ce sont des nuages, c'est du « Verlaine ». ou plutôt c'est comme un peintre qui lancerait avec son pinceau des gouttes de peinture sur une toile, au hasard. »
M. Mottl est plein de respect pour d'Indy et pour son Wallenstein et il reconnaît de l'originalité à ï Après-midi d'un Faune, de Debussy, tout en constatant que, là surtout, nous voyons des nuages sans entendre de musique. Ce qu'il admire particulièrement dans la musique française, ce sont les œuvres de Berlioz qu'il aime, me dit-il, de tout son cœur. Il a créé la Prise de Troie à Carlsruhe et il la montera sans doute prochainement à Munich.
Avant de quitter M. Mottl, je tiens à dire que l'unique représentation « impeccable » d'un bout à l'autre que j'aie jamais entendue, fut donnée sous sa direction. C'était en 1902, à Bayreuth; M. Mottl dirigeait le Vaisseau Fantôme: ce fut un éblouissement du commencement à la fin, et l'orchestre réalisa la perfection absolue à tous égards. M"" Destinn chantait Senta et M. Bertram le Hollandais.
FELIX MOTTL
Né à Unter-St-Veit, près de Vienne, le 24 août 1856, lauréat du Conservatoire de Vienne, dirigea en cette ville la Wagner- Verein, puis devint chef d'orchestre de la Cour à Carlsruhe où il resta une vingtaine d'années, tout en fai!sant partie, avec Hans Richter et Hertiiann Levi, du trio qui se partageait la direction des représentations de Bayreuth. M. Motil est depuis r.KJ4 Directeur général de la musicjue à Munich. Il a écrit plusieurs lieds, un quatuor et deux opéras Agnes Bernauer et Fiirst und Sdnger iPrince et Chanteur).
Félix MoTTL
B. — CONCERTS
Il y a deux bons orchestres à Munich; en premier lieu l'orchestre de la Cour { Hoforchester) qui est excellent et qui est dirigé par M. Mottl; ensuite celui des concerts Kaini.
L'orchestre de la Cour donne, en hiver, 10 concerts dans la grande salle de l'Odéon, à 7 h. 1/2 le vendredi. Ces concerts dépendent de l'Intendance du théâtre.
La salle de l'Odéon dont l'accès est peu commode et l'aspect sévère, forme une sorte de carré d'environ 20 mètres de côté, augmenté d'un espace demi-circulaire appelé podium, c'est-à-dire emplacement réservé aux exécutants. Elle contient 1.800 places. Sa hauteur est de 16 mètres.
Il y a à droite et à gauche une galerie latérale séparée de la salle proprement dite par de hautes colonnes de marbre. Les galeries se répètent avec la même disposition à l'étage supérieur. Cet étage très élevé a l'inconvénient de mettre une trop grande distance entre les auditeurs, ce qui nuit à la propagation du fluide artistique.
Quatre cents choristes peuvent tenir sur le podium, ou bien deux cents choristes avec l'orchestre complet de quatre-vingts musiciens. Le podium comporte deux gradins élevés et quatre moyens. Tous ces gradins sont mobiles.
Le buffet du grand orgue se trouve au fond du podium sur la galerie du l'^'' étage.
La console des claviers est très curieuse. C'est un petit meuble transportable auquel est attaché un câble de 15 mètres de long-, le reliant au buffet et contenant tous les fils électriques de transmission. On recouvre le câble d'une gaine en bois de 13 centimètres sur 16 qui se voit à peine au milieu des pupitres de l'orchestre.
Il paraît que la grande salle de l'Odéon est d'une bonne acoustique quand elle est pleine ; je n'y ai entendu qu'une répétition de piano et la sonorité me parut caverneuse.
Les concerts de la Cour paient comme droits d'auteur un forfait {Pauschal) de 400 marks pour les 10 concerts. Cette somme est versée à la Société des Compositeurs Allemands (Geyiossenschaft Deutsche)' Tonsetzer) dont le siège est à Berlin.
A côt(' de ces grandes manifesiatioiis artistiques où l'exécution est toujours excellente, les concerts Kaim ont su prendre une jilace très intéressante.
Le docteur Franz Ivaim, écrivain et conférencier à Stuttgard, eut un jour l'idée de fonder une société philharmonique. Après quelques essais heureux, il devint bientôt un véritable entrepreneur de concerts et se fixa à Munich où il fit édifier, en 1893, une salle d'un style simple et de grandes proportions qu'on appela d'abord Kaimsaal puis Tonhalle.
Cette salle a environ 35 mètres sur 25 ; sur trois côtés existe un premier rang de balcon, et un deuxième rang au fond. Sa hauteur est de 17 mètres.
Il y a un grand orgue de style moyen âge d'ime couleur fauve bizarre.
Depuis l'incendie du théâtre de Chicago, la police
défend d'admettre plus de 2,200 personnes dans la Tonhalle.
M. Kaim engage à l'année son orchestre de 75 musiciens, qu'il paie de 1,600 à 2,400 marks par an et qui lui doivent deux services par jour. L'orchestre joue toujours en hiver à Munich et, pendant longtemps, il fut engagé en été à Kissengen.
M. Kaim a toujours placé à la tète de son orchestre des chefs remarquables; d'abord ce fut Hermann Zumpe, puis Ferdinand Loewe, puis Féiix Weingartner, enfin maintenant Georg Schneevoigt et Bernhard Stavenhagen. De nombreux chefs d'orchestre du dehors (Ga&tdirifienten) viennent aussi le conduire.
Les concerts Kaim se divisent en trois catégories :
1° Les concerts Kaim proprement dits, au nombre de douze, le lundi soir, de novembre à mars : ils sont dirigés par M. Schneevoigt; ces concerts ont une répétition générale publique le matin même, à 10 heures.
2° Vingt concerts « symphoniques-plébéiens » [VolksSymphonie-Konzer te) dirigés par M. Stavenhagen, le mercredi soir.
3" Cinquante concerts populaires (Populave Konzerte) les dimanches et jeudis soir. Pendant les concerts populaires on peut « consommer », mais non pas fumer comme à Berlin certains jours.
Tous ces concerts commencent en général à 8 h.
En outre, M. Kaim loue sa salle et son orchestre pour des concerts particuliers.
Le prix des places varie dans les Kaim-Konzerte de 1 à 6 marks; dans les concerts symphoniquesplébéiens, de 30 pfennigs à un mark et dans les
concerts populaires de 1 mark à 1 mark 50. En prenant les billets d'avance aux concerts populaires, on ne paie que 75 pfennigs.
Les Kaini-Konzerte arrivent fréquemment à des recettes de 4.000 marks, tandis qu'aux concerts symphoniques-plébéiens qui sont toujours bondés, on ne peut dépasser 800 marks, à cause de la modicité des prix d'entrée. Pour ceux-ci, la Société de vulgarisation de l'Art {^'erein fur volkslhûmlische Kunstpflege) accorde à M. Kaim une petite subvention.
Les concerts populaires ne sont souvent consacrés qu'à un ou deux auteurs. Voici un spécimen de programme Wagner-Berlioz : Wagner, l" Ouverture de Faust; 2° Rêves, ■ 3" Les Messagers de la Paix, de Rienzi ; 4" Berlioz : Marche de la Damnation de Faust. — Entr'acte de 20 minutes ; 5*" Ouverture du Carnaval Romain; 6° Seconde partie de la Symphonie Fantastique ; 1" Wagner : Prélude et Final du 3'' acte de Parsifal, 8° Ouverture des Maîtres Chanteurs.
Les concerts Kaim jouissent en Allemagne d'une renommée populaire. C'est eux qui ont donné les premières auditions de certaines œuvres sensationnelles telles que la 5* et la 9® symphonies de Bruckner et la 6" symphonie de Mahler.
L'orchestre Kaim a joué jusqu'à 47 nouveautés dans une saison ; il a énormément contribué à vulgariser la musique de Brahms et, plus que tout autre, il a fait pénétrer dans les masses les chefs-d'œuvre de Wagner; Beethoven forme toujours la base de son répertoire.
11 fait souvent des tournées en Allemagne et à
l'étranger et va donner des concerts réguliers à Mannheim ; or, Mannheira est à plus de oOO kilomètres de Munich.
Autrefois il y avait une société chorale attenante, le Kaim-Chor, composé d'amateurs. Aujourd'hui, quand il s'agit de monter une œuvre avec chœurs, on fait appel à la bonne volonté des dilettanti et ceux-ci se présentent toujours en foule.
J'ai entendu un des concerts symphoniques-plébéiens sous la direction de M. Bernhard Stavenhagen, pianiste connu et chef d'orchestre apprécié.
Deux numéros seulement au programme : la fantaisie pour piano, soli, cha3ur et orchestre, et la 9" symphonie de Beethoven.
M. Stavenhagen, grand, imberbe, ressemble de loin à M. Weingartner ; il ne fait pas de grands mouvements en dirigeant, mais il obtient beaucoup du regard.
Dans la fantaisie de Beethoven, qui est en 2 parties, le piano était tenu par M. Wysmann, d'Amsterdam. Elle fut bien rendue et l'accelerando du final de la deuxième partie tout à fait réussi.
Après la première partie, il n'y avait pas eu un seul applaudissement ; il paraît que c'est l'usage à Munich, de ne jamais manifester son opinion entre les différents morceaux d'une œuvre. Dans ce cas, il vaudrait mieux les enchahier, car un arrêt sans la ponctuation de l'applaudissement jette toujours un froid désagréable.
A vrai dire, l'applaudissement me semble une convention humiliante pour l'artiste et je voudrais que la foule, après avoir écouté religieusement un
concert ou un opéra, s'écoulât silencieusement, pénétrée de ce qu'elle vient d'entendre, sans se livrer à aucune manifestation. Xous n'en sommes pas à ce degré de sagesse et l'applaudissement est encore aussi inévitable que le pourboire. (Ju'on me pardonne la comparaison !
La 9*= symphonie fut fort bien exécutée. Les cors et les timbales se distinguèrent au deuxième morceau. Au quatrième, le thème fut commencé très lentement, mais M. Stavenhagen, (|ui affectionne cet effet, i'accéléra pocoàpocoavecun art vraiment supérieur.
En renonçant, il fit la nuance suivante :
qu'il accentua avec ostentation la deuxième fois ; Beethoven n'y a jamais pensé et elle est d'un goût discutable, mais elle porte incontestablement sur le public.
Néanmoins, je crois ({ue cette phrase géniale devrait toujours être présentée unie et polie comme un miroir; il en est des nuances comme des bijoux: moins les femmes sont jolies, plus elles ont besoin d'en être parées pour faire sensation !
Les .soli étaient correctement chantés par M"" Marie Mùhl-Knabl (sopranop; Franz Bergen (ténor); Marie Henke (alto); Josef Loritz (bassei.
Il y a une quinzaine d'années j'entendis à Berlin, dans la neuvième symphonie, le fameux baryton Betz, le créateur de \\'otan ; son genre de voix très
spécial, rappelant à certains égards la voix de Taskin, mais d'un registre plus élevé et d'un timbre plus riche, se prêtait étonnamment au récitatif d'entrée, une des conceptions les plus originales de Beethoven ; c'était du grand art à la fois vocal et déclamatif ; jamais, depuis, ce passage ne m'a produit autant d'impression.
Le chœur difficile des Millions, fut superbe et la symphonie se termina très brillamment.
Le public se livra alors à un enthousiasme indescriptible et lit H M. Stavenhagen des ovations sans fin.
J'apprends, au moment où j'écris ces lignes, que les concerts Kaim se trouvent actuellement dans une période de difficultés, grèves, etc. Espérons que tout s'arrangera bientôt, car vraiment ils sont très méritants.
C. —THÉÂTRES
A Munich, on joue l'opéra soit au théâtre royal de la Cour et de la Nation (Kônighc/ie Hof und National Theater) soit an théâtre du Prince-Régent, soit encore au théâtre de la Résidence où l'on donne certaines oeuvres de moindre importance. C'est le même orchestre qui fait le service des trois théâtres ; il est renforcé pour le théâtre du Prince-Régent et diminué pour le théâtre de la Résidence.
1°. — HOFTHEATER
Le théâtre de la Cour est très bien situt^ au centre de la ville sur la place Max- Joseph, au coin de la rue Maximilien.
Construit de 1811 à 1818 par Fischer, il fut incendié de fond en comble en 1823 et reconstruit immédiatement sur les mêmes plans par Klenze. Il est propriété de l'Etat Bavarois et la liste civile du Roi en a payé l'aménagement intérieur. Il contient 1900 places.
Son Excellence le baron de Speidel, ancien officier, a succédé au baron de Perfall, comme intendant. M. H. Zollner, conseiller-rapporteur, est son bras droit.
La scène est, avec celle de Vienne, Tune des plus grandes qui existent. Leur superficie est d'environ 750 mètres carrés et celle du Grand Opéra à Paris dépasse un peu 800 mètres .
Largeur du cadre 13 m. 17
Hauteur du cadre 10 m. l~)
Hauteur du manteau d'Arlequin fixe. 8 m. 75 Longueur de la scène (y compris
le proscenium I 26 m . 22
Les deux premiers plans peuvent être des plans de draperie.
Largeur de la scène fde mur ;i mu n . 28 m. 50 Hauteur de la scène du plancher au
gril 23 m . 15
Les rideaux montent d'une seule envolée.
Profondeur des dessous en trois étages 9 m. 08
Un emploie dans les dessous quelques trappes transportables.
La largeur des rues est de 1 m. 32 ; celle des fausses rues 53 centimètres. La longueur des tiroirs des trappes, c'est-à-dire du plancher mobile des rues, est de 12 m. 29; celle des tiroirs des trapillons, c'est-àdire du plancher mobile des fausses rues, 22 m. 15. La hauteur maxima des rideaux est de 12 mètres, leur largeur 19 mètres ; la hauteur maxima des châssis JS m. 56, leur largeur de 2 m. lu à 2 m. .90.
A chaque plan il y a 7 commandes de rideaux à la cour et 5 commandes de plafonds au jardin.
La pente est de 82 centimètres soit 3 0/0.
Il y a 55 machinistes à demeure et jusqu'à 35 supplémentaires. Le chef machiniste est M. Julius Klein.
5 peintres sont attachés au théâtre, sous la direction de M. Fischer; en outre, on fait souvent venir les décors de chez Kautsky à Vienne ou de chez Brûckner à Cobourg.
Les décors faits à l'atelier qui dépend du théâtre, reviennent en moyenne à 1 mark 50 le mètre carré, en tenant compte que le personnel est payé. Ceux faits au dehors coûtent le double.
La toile ordinaire \ Leinivand) dont on se sert a une largeur de 2 m. 60 et la toile dite « Gobelins », d'une trame plus soignée n'a qu'une largeur de 1 mètre ou 1 m. 20.
Dans mon voyage, je n'ai vu employer nulle part les décors en papier dont on se sert si avantageusement en Italie.
Les décors sont très soignés en Allemagne, mais la mise en scène est parfois rudimentaire. Par exemple, dans la Walkyrie, aussi bien à Bayreuth qu'à Munich, la chevauchée est obtenue par une lanterne magique avec projections, tandis qu'à l'Opéra de Paris, c'est une véritable chevauchée avec de vraies walkyries en chair et en os .
M. Félix Mottl est le directeur de l'Opéra. Il conduit quand bon lui semble ; les autres chefs d'orchestre sont MM. Fischer, Rôehr et Cortolczis.
Le choix des opéras est proposé par M. Mottl; le régisseur principal Antoine Fuchs donne son avis et l'Intendant décide.
Le Hoftheater n'est pas exclusivement réservé aux opéras mais on n'y donne que des pièces dramatiques très importantes, les autres sont jouées au Résidenztheater.
On joue en général cinq fois par semaine l'opéra, deux fois le drame; le théâtre ferme pendant quatre semaines en juillet.
Les représentations d'abonnement, au nombre de 208, durent du 1" octobre au '30 juin. Toutes les loges sont en abonnement ainsi que le tiers des fauteuils de parquet. Il y a quatre espèces d'abonnements différents.
A signaler une intéressante particularité au premier rang de balcon qui est très large: les fauteuils, des plus confortables, sont séparés les uns des autres
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MUNICH — Plan de la scène du Hoftheater.
et mobiles: on a l'illusion d'être là comme dans un salon.
L'orchestre, y compris les supplémentaires, comprend 110 personnes.
Il y a 40 choristes hommes, 30 femmes et 12 élèves.
Le ballet n'est plus à la mode à Munich, il ne sert actuellement que pour les divertissements. Néanmoins il y a encore 4 ])remières danseuses, 4 premiers danseurs, "28 danseuses, 9 danseurs et une école de ballet comprenant vingt élèves. Le maître de ballet est M. Rischowsky.
En principe, la subvention allouée par la liste civile est de 250,000 marks pour le théâtre de la Cour et pour le théâtre de la Résidence, mais il y a toujours un déficit qui varie de 120,000 à 140,000 marks. On a dépensé il y a quelques années 200,000 marks pour l'installation de l'électricité.
Il y a huit tarifs des places, depuis 40 pfennigs places debout, 2 marks fauteuils d'orchestre et o marks premier rang de balcon jusqu'à 2, 10 et 12 marks.
Le nombre des entrées de faveur atteint, pour les représentations ordinaires, de 100 à 150 places.
On sait combien Louis II protégea Wagner dont le Lohengrin qu'il avait entendu, alors qu'il n'était que Prince régent, avait vivement frappé son imagination ardente.
Dès son avènement, en 1864, il paya toutes les dettes du compositeur qu'il installa sur les bords du lac de Starnberg pour lui permettre de travailler en repos.
C'est au Hoftheater que furent créés sous la direction d'Hans de Bùlow, Tristan et YseuU en 1864 et les Maitres chanteurs en 1868; lOr du Rhin fut créé en 1869 sous la direction de F. WûUner, de même que la Walkyrie en 1870.
Les représentations que Louis II faisait donner, portes closes, devant lui seul, furent nombreuses. Cette volonté de s'isoler pour mieux apprécier, dénotait un sens artistique aussi raftiné qu'indépendant.
On conserve, dans les archives du théâtre, le bulletin d'une représentation de Lohengriyi en 1882, qui mentionne que M. et M'"" Wagner ont été admis « par faveur spéciale » à y assister 1
Le Hoftheater donna en 1888, c'est-à-dire cinq années après la mort de Wagner, la première représentation de son opéra Les Fées que le théâtre de Leipsick lui avait refusé en 1833.
Actuellement, la tendance du public est éclectique avec une forte base dewagnérisnie. 'V^oici, sans compter tout le répertoire wagnérien, les principales pièces de la dernière saison : Rigoletto, les Huguenots, les Contes d'Hoffmann, Sunson et Dalila, Fidelio, le Freischûtz, Carmen, Aida, Faust {Margarete en allemand), Cavallcria rusticana, et enfin Salomé, de Richard Strauss.
Chaque année on donne de 60 à 70 œuvres différentes.
C'est ici que j'entendis pour la première fois Salomé, cette œuvre qui fait sensation dans le monde entier.
L'exécution était dirigée par un tout jeune chef, M. Cortolezis, élève de Féli-x: Mottl. Il n'y a qu'un
acte qui commence à 7 heures et demie et finit à 9 heures un quart
Salomê est un drame musical d'après le texte français d'Oscar Wilde, traduit en allemand par Hedwig Lachmann .
Au point de vue de la conception et de la coupe, Salomé appartient à ce genre d'actions rapides dont Cavalleria rusticana de Mascagni est le prototype, et au point de vue de l'art musical c'est un égarement et un dérèglement comme Pelléas et Mélisande de Debussy, avec cette différence que Salomé est une œuvre très bruyante, tandis que Pei/éas est une œuvre très douce.
Pelléas c'est le vague miè^'re, énervant, stupéfiant, paradoxal, c'est un narcotique empoisonnant, tandis que Salomé c'est de la musique franchement agressive, où les tonalités se bataillent perpétuellement sans se vaincre et dégénèrent souvent en une mêlée générale de sons informes.
Cacophonie pour cacophonie, je préfère encore celle de Richard Strauss parce qu'on y reconnaît immédiatement le tour de main d'un jongleur de sons et d'un joueur d'orchestre pour qui il n'y a pas de secret. Sa musique folle furieuse, s'accorde d'ailleurs merveilleusement avec le spectacle révoltant qu'elle accompagne et c'est là l'explication de son prodigieux succès.
Xylophone, celesta, heckelphone, 5 clarinettes, 4 trombones avec et sans sourdine, etc., dominés par une batterie des plus nombreuses dont 4 timbales, tout a été réquisitionné par M. Strauss pour étonner et surtout pour faire du bruit.
90 LA MUSIQrE ACTUELLE
Voici, dans l'ordre, la nomenclature complète des instruments employés (Il :
14 1"' violons.
J4 2""' violons.
10 altos.
10 violoncelles.
S contrebasses.
4 flûtes.
2 hautbois.
1 cor ançrlais.
1 heckelphone.
5 clarinettes.
1 clarinette basse.
3 bassons.
i contrebasson.
0 cors.
4 trompettes.
4 trombones.
1 tuba.
2 timbaliers (4 timbales).
2 harpes.
Xylophone.
Celesta.
5 personnes à la batterie.
Total 100 exécutants.
Remarquez que dans l'orchestre ainsi composé lo quatuor est à peine en équilibre vis-à-vis des instruments à vent.
(1) Voir au chapitre sur Dresde, à l'article Théâtre, le pian de la disposition de l'orchestre pour Saloiné.
En entendant Salomé, j'ai eu l'impression que j'assistais à une nuit de sabbat en compagnie de démoniaques bystériques, à la veille d'une exécution capitale!
Cette œuvre d'une curiosité malsaine, œuvre désagréable et fatigante à entendre, est maU'aisante au point de vue moral avec ce prince bavant la luxure et cette fille se ruant sur une tête de mort!
Salomè est de la musique perverse, de la musique qui émousse le sentiment de la bonté, qui abaisse les sens et qui va à l'encontre de la raison d'être de l'art : la glorification du beau ^^t du bien.
Lorsqu'à la fin Hérode, dégoûté lui-même, s'écrie : « En voilà assez, qu'on la tue », il est trop tard; l'écœurement a fait son œuvre et le châtiment ne produit plus aucune impression.
Au milieu de cette fange, il y a néanmoins un rayon d'honnêteté et d'apaisement dans le rôle de saint Jean, dont le motif d'un parfum wagnérien, qui fait songer à Tristan et à la forge de Siecifried, surnage comme une épave de salut.
La Sinfonia Domestica de Richard Strauss pouvait faire prévoir Salomé. Vouloir imiter musicalement une discussion de famille ou rendre par le grincement aigu d'une contrebasse les chocs sourds de la hache mal aiguisée d'un bourreau, c'est le même ordre d'idées; c'est tout aussi puéril, làchcrlich (risible) disent les Allemands.
Et maintenant, qu'aurons-nous dans l'avenir après Salomé, car il faudra bien trouver une pâture pour satisfaire les affamés de sensations nouvelles ? Nous
en dirons un mot au chapitre sur Leipsick à propos des théories d'Hugo Riemann.
On m'a affirmé que M. Strauss trouve lui-même que sa Salomé est une œuvre folle, mais que cette folie est productive! « Salomé ist verrûckt aher das luirkt! »
Le « leit-motiv » de Salomé est la détérioration d'une charmante idée de Rossini, dans le Barbier de Séville, au quintette du 3" acte.
Idée de Rossini, en si b :
Andante sostenuto.
Un SI bref ajouté devant la i)remière note, tel est avec la même répétition caractéristique, le « leitmotiv » de Salomé.
Idée de Richard Strauss, en si s :
Poco più mosso
i'„fe^^^^-d
La rechute de si-ré sur le si est tout aussi plate et vulgaire que la chute rossinienne est élégante et ii'racieuse.
Il y a bien d'autres rencontres dans l'œuvre de Richard Strauss !
L'interprétation du rôle de Salomé était confiée à M"" Larsen qui a le physique captivant de l'emploi et qui joue fort bien. Sa jolie voix n'a pas un grand
volume, mais elle y supplée par l'allure, satanique à souhait, qu'elle donne au personnage.
Le rôle de saint Jean était superbement tenu par M. Feiuhals dont la belle voix de basse chantante sonnait noblement, et celui d'Hérode convenablement interprété par le baryton ténorisant Franz Costa du théâtre de Nuremberg.
La mise en scène et l'éclairage étaient très artistiques.
J'entendis encore Salomé à Berlin, cette fois sous lu direction de l'auteur.
2°. — PRINZREGENTEN-THEATER
Le théâtre du Prince-Régent est situé au delà de risar, au milieu des nouveaux quartiers de Munich, dans une position inintéressante au centre d'un plateau. La société immobilière qui le fit construire en 1900 n'eut d'autre but que de donner de la valeur à ses terrains.
C'est encore ici la défiguration d'une belle idée, celle qu'avait eue le roi Louis II en voulant édifier un théâtre wagnérien à 500 mètres plus en avant, dans un emplacement magnifique, au sommet de la jolie colline qui domine la ville et sa rivière torrentueuse.
Le projet qui avait été élaboré par l'architecte Semper, donnait une réalisation i>;randiose au rêve du souverain; mais la Ville de Munich ne voulut
9t5 LA MUSIOUE ACTUELLE
rien entendre et Wagner alla fonder son théâtre à Bayreuth (1).
Lorsque Bayreuth eut fait ses preuves, le bourgeois et le commerçant de Munich se ravisèrent ; il y avait pour celui-ci l'appât d'un gain sûr et la concurrence était aisée.
Munich est en effet d'un accès beaucoup plus facile que Bayreuth, on y arrive directement de partout; la ville, très belle, a des ressources énormes ; elle retient et distrait l'étranger, tandis qu'à Bayreuth, les lendemains de représentation sont des jours lugubres, mortels quand il pleut !
Le théâtre du Prince- Piègent est calqué sur celui de Bayreuth; l'orchestre y est invisible, enfoui comme dans la cale d'un navire. On a réussi à obvier en partie à la température sénégalienne qu'il y fait par un système très ingénieux de ventilation.
Le public est, de même qu'à Bayreuth, placé en gradins et la scène est horizontale; tout est ici beaucoup plus luxueux que là-bas.
La salle contient 1.080 places.
Voici les dimensions de la scène :
Largeur du cadre
Hauteur du cadre
Hauteur du manteau d'Arlequin tixe.
Longueur de la scène (y compris le
proscenium)
plus une arrière-scène de
(1. L'i tliéàtre de Hayreulh fut inauguré le 13 août 1876 par la Tétralogie. Siegfried et le Crépuscule des Dieux n'avaient encore été représentés nulle part.
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L'arrière-scène sert quelquefois, par exemple, dans le Crépuscule des Dieux.
Largeur de la scène de mur à mur . 29 m. 20 laissant pour la décoration un espace libre de ........ . 24 m.
Hauteur de la scène du plancher au
gril 29 m.
Profondeur des dessous 9 m. 20
A chaque plan il y a en tout 12 commandes.
Les dessous et le cintre sont entièrement en fer. Si pour les dessous cela n'a pas d'inconvénient, il n'en est pas de même pour le cintre. Les machinistes doivent prendre de grandes précautions pour éviter que le bruit ne gêne les spectateurs ; ils portent des chaussons spéciaux. D'autre part, tout ce fer n'est pas fameux pour la sonorité.
Les corridors de service sont au nombre de trois : le premier pour la lumière; le deuxième pour les manœuvres, car au théâtre du Prince-Régent on ne manœuvre rien du plancher de la scène ; le troisième n'a pas d'objet spécial.
Dans le cintre se trouvent à chaque plan ces énormes poires (Birne) dont nous avons parlé à la nomenclature des termes de théâtre et qui servent pour l'enroulement des panoramas. Elles ont 70 centim.ètres de hauteur et peuvent descendre du gril jusqu'au premier corridor.
La machinerie du théâtre du Prince-Régent devait être mue par l'électricité et elle a môme ainsi fonctionné pendant les premières saisons; mais il y eut
beaucoup d"arrèts et des inconvénients de toutes sortes. On fut donc obligé d'y renoncer et comme le théâtre, se trouvant sur un plateau, était à une altitude trop (!'levée pour que la pression d'eau fût suffisante à actionner des moteurs hydrauliques, on dut en revenir aux bras des machinistes.
Le service électrique de la machinerie t'tait d'ailleurs très compliqué et il fallait KHI machinistes. Maintenant, sans aucun moteur, il n'en faut qu'un cinquième de plus.
De fait, nous voyons ici la banqueroute de l'énergie électrique comme force motrice sur la scène. Son gros inconvénient est, affirme-t-on là-bas, l'incommodité et l'impossibilité d'un travail précis iUnvorkommenheit Unmôglichkeit fur pràciser Arbeit). Il faut cependant dire, à la défense de l'électricité, que dans un théâtre où l'on ne joue pas constamment, tous les appareils un peu délicats, et il y en a beaucoup, se détériorent vite. D'autre part dans les théâtres où la machinerie est électrique, le chef machiniste devrait toujours être un électricien de profession. C'est ce ({ui a lieu à l'Opéra de Vienne.
Le théâtre du Prince-Kéiient est loué annuellement <»l,(MM) marks par l'Intendance royale qui y donne exclusivement des représentation.s wagnériennes.
L'inauguration eut lieu le 20 août llKll.La première année, il y eut un déficit de iOO.OOO marks à cause des décors nouveaux. Actuellement la saison qui s'y donne presque chaque année, du commencement d'août au milieu de septembre, comporte de 20 à 25 représentations de 4 ou 5 œuvres diff* '-rentes, y compris quelquefois la Trtrnlotjie. Elle coûte à la liste
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civile de 50 à 100,000 marks, avec le risque d'en engloutir 200 à 300,000, car on engage pour ces représentations de gala [Sommer festspiele) les meilleurs artistes du monde et les meilleurs chefs d'orchestre, et l'on ne recule devant aucun frais.
En 1903, l'exécution de la Tétralogie, à laquelle participaient M"""^ Schumann-Heink, Senger-Bettaque et Bosetti, fut particulièrement remarquable sous la direction du regretté Zumpe.
Il n'y a qu'un seul prix des places : 20 marks.
On a essayé de donner au théâtre du Prince-Régent des représentations ordinaires d'opéra pendant l'hiver, mais le public n'y venait pas. Ce théâtre restera toujours un théâtre exceptionnel d'été.
3". — RESIDENZTHEATER.
Le théâtre de la Résidence, contigu au Hoftheater date du milieu du dix-huitième siècle. C'est un bien propre de la liste civile. Il ne sert que pour les comédies et pour certain.s opéras anciens, notamment le répertoire de Mozart. On fait souvent coïncider les représentations wagnériennes de gala du théâtre du Prince-Régent avec un cycle de Mozart, également de gala, au Résidenztheater ; les représentations des deux théâtres alternent.
Nous avons vu précédemment que les élèves du Conservatoire y donnent aussi, de temps à autre, des représentations.
La galle est ravissante mais ne contient que 700 personnes.
La machinerie a une installation spt'ciale très curieuse : c'est une scène tournante iDrehhiïhne) établie par le chef machiniste Julius Klein. L'appareil, qui a 15 mètres de diamètre, est analogue aux plaques tournantes des locomotives dans les gares. La scène pivote sur son axe et grâce à cette disposition, les changements sont faits en un clin d'œil, quoiqu'il faille toujours baisser le rideau.
Dans une scène tournante on peut disposer d'avance jusqu'à 4 tableaux.
C'est au théâtre de la Résidence que Mozart dirigea, le 29 janvier 17sl, la première représentation de son Idoménée.
On est en train de construire à Munich, pour l'Exposition de cette année, un Théâtre d'artistes {Kùnstlerthcater) dans lequel les décors seront réduits à leur plus simple expression et l'éclairage se fera par en haut et par le fond ou lointain.
IV. — VIENNE (i
(2.000.000 habitants) A. — CONSERVATOIRE
Notre ambassadeur à Vienne, le marquis de Reverseaux, avait eu l'idée séduisante d'un échange d'élèves entre le Conservatoire de Paris et celui de Vienne, échange qui était avantageux pour chacun des deux pays. Dans sa pensée on envoyait à Paris des chanteurs, et on recevait à Vienne des instrumentistes à cordes. Malheureusement on ne put arrivera une entente; la principale raison fut que les deux établissements ont une base différente : le Conserva-
(1) Principaux éditeur.s de musique : Doljlingcr, Haslinger Gutmann. Bossworth, J. Weinberger, etc.
Principaux journaux de musique : Osterreicli-Unnarische Musikerzeitung, Neue Musikulische Presse, MusiUaJiselie Mitteilungen. die Lyra, etc. .
toire de Paris est gratuit, tandis que celui de Menne est payant.
Le Conservatoire de Vienne est un établissement privé qui appartient à la Société des Amis de la Musique [Gesellschaft der Musikfreunde) fondée en 1812 pour organiser des concerts, particulièrement des concerts avec chœurs et créer une école et une bibliothèque de musique. Cette société est en général désignée sous le nom de Musikverein. Elle est présidée maintenant par M. Koch de Langentreu.
Le Conservatoire fut fondé en 1817 et son premier dii"ecteur fut le compositeur italien Salieri.
Sa subvention actuelle est de 114.000 couronnes (la couronne vaut à peu près 1 fr.), dont 98.000 lui viennent de l'Etat, 10.000 de la ville de Vienne, 4.000 de l'Empereur, 2.000 des pays de la Basse-Autriche (Nieder-Ôsterreich). L'Opéra lui donne en outre 2.500 couronnes pour cinq bourses de chanteurs.
Il y a 70 professeurs et environ 950 élèves. Le prix d'école [Schulgekhest très élevé ; il varie de 220 à 600 couronnes par an. Il est vj-ai qu'un certain nombre d'élèves sont exonérés complètement ou à moitié par la Direction et que de nombreuses bourses ont été instituées par des bienfaiteurs de la Société.
Rappelons que le Conservatoire de Paris qui est absolument gratuit, même pour les étrangers, et qui comprend 80 professeurs et GOO élèves, coûte à l'Etat 260. ÛOO francs par an.
A Vienne, il y a dans certaines classes des fondations de prix en argent, que les exonérés et les boursiers (Stifling) peuvent seuls obtenir. Le nombre total des fondations dépasse trois cents. En outre les
élèves très méritants peuvent recevoir de la direction des subsides qui proviennent de la caisse d'assistance des élèves {Schiller-Unterstûtzungsfond}.
Il est question d'incorporer prochainement le Conservatoire dans l'administration de l'Etat.
L'immeuble de la Société des Amis de la Musique {Musikvereingehaude) est une construction superbe, édifiée en 1870 par l'architecte Hansen, à deux pas de l'Opéra. Bien placé au coin de la rue Gisela et de la rue de Lorraine, il domine les jardins qui entourent la Karlsplatz.
Il contient la principale salle de concerts de Vienne et une salle plus petite.
Lors de mon passage, le directeur du Conservatoire était M. Richard von Perger, ancien élève de Brahms et compositeur d'œuvres de musique de chambre très honorablement connues. Il vient d'être remplacé par M. Wilhelm Bopp, précédemment directeur du Conservatoire de Mannheim.
M. Bopp, violoniste et pianiste, a fait son éducation musicale au Conservatoire de Leipsick ; c'est le mari de M™® Bopp-Glaser, la chanteuse légère que j'entendis au théâtre de Stuttgard.
Le Directeur préside un comité de douze membres, qui s'occupe de toutes les questions intéressant l'enseignement et qui distribue les bourses. Il y a statutai rement quatre inspecteurs qui sont pris en généra dans ce comité et qui y ont, en tout cas, voix consultative pendant la durée de leurs fonctions. Un de ces inspecteurs surveille les classes de piano, l'autre les classes instrumentales, le troisième les classes de théorie élémentaire et d'harmonie, le quatrième les
classes dramatiques et les classes accessoires de langue française, mimique, danse, etc.
Le directeur surveille spécialement les classes de composition, les classes de chant, et en général toutes les classes de perfectionnement. Il dirige une fois par semaine les exercices de musique de chambre pour instruments à cordes, et deux fois par semaine les exercices d'orchestre. C'est lui qui accorde, le cas échéant, des congés aux professeurs, mais ces congés ne peuvent pas dépasser 14 jours dans le cours d'une année scolaire.
Le Conservatoire est ouvert du IG septembre au 15 juillet avec 8 jours de vacances à Noël et autant à Pâques.
On est admis à partir de dix ans dans les classes préparatoires, de douze ans dans les classes secondaires et de quinze ans dans les classes de perfectionnement.
Les examens d'admission ont lieu du IG au 24 septembre. On ne demande aux élèves qui se présentent dans les classes préparatoires que d'avoir des dispositions musicales suffisantes.
Les élèves peuvent, avec l'autorisation de la police, être inscrits sous un pseudonyme.
L'enseignement du piano prédomine ici. Il se divise en quatre parties : cours préparatoire, cours secondaire, cours de perfectionnement et cours de virtuosité. Le cours préparatoire dure deux ans, le cours secondaire trois ans (deux ans seulement comme branche accessoire obligatoire), le cours de perleclionnement quatre ans, le cours de virtuosité un an : total : dix ans. Les cours préparatoires et secondaires
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de piano sont obligatoires pour tous les élèves du Conservatoire.
Il y a trois cours de violon : préparatoire, secondaire et de perfectionnenaent; pour le violoncelle et pour la harpe, deux cours seulement : secondaire et de perfectionnement; pour les autres instruments, un seul cours qui englobe les autres.
Dans leurs branches principales, les élèves ont trois classes de deux heures par semaine, deux classes seulement pour le violoncelle. Ils sont 8 à 10 par classe.
Les femmes sont admises, avec certaines restrictions, dans presque toutes les branches d'enseignement, excepté pour la contrebasse et pour les instruments à vent. Mais il leur est interdit de prendre part aux exercices d'orchestre, exclusion peu explicable.
On enseigne ici, au choix de l'élève, la flûte Boehm ou la flûte viennoise (flûte conique perfectionnée par le facteur Mayer et qui descend quelquefois jusqu'au si b), de même le trombone à coulisse ou le trombone à pistons.
La classe de chœurs, dont le cours est très développé, comporte quatre années. La première année est obligatoire pour tous les élèves qui entrent au Conservatoire : elle est consacrée à l'enseignement pratique de la musique {Praktische Musiklehre), autre dénomination de VAllgemeine Musiklehre dont nous avons déjà parlé.
Signalons une classe de direction des chœurs, une autre d'accompagnement, transposition et art de préluder, un cours de connaissance des instruments
(Instrumentenkunde), enfin les cours d'enseignement {Unterrichtsmethodik) du chant, da violon, du piano, pour les élèves qui se destinent au professorat.
On appelle ici « Hospitanten » les élèves, qui, ayant terminé leurs études, veulent encore se perfectionner. Ils ne sont acceptés qu'avec l'assentiment des professeurs et moyennant la redevance des élèves ordinaires ; ils peuvent par la suite recevoir un certificat constatant l'objet et la durée de leur « Hospitierung ».
La théorie de la musique [Musiktheorie) par laquelle on entend ici l'art de devenir compositeur, comporte neuf années d'études : l'harmonie en un an, le contrepoint en deux ans, la composition ordinaire en quatre ans, la composition dramatique en deux ans.
En voici le programme :
1" Harmonie
(L'élève doit connaître tout d'abord les principes généraux de la'anusique et jouer un peu de piano.)
Intervalles et leurs renversements, accords, modulations, harmonisation d'une mélodie donnée, invention (Erfindung) d'un choral à 4 parties, construction d'une mélodie libre. Dictée musicale dans les différentes clés.
Ouvrages adoptés : Manuel dliannonie de Brosig et Bases de renseignement général de la musique de Prosnitz. —
Pour passer de la classe d'harmonie à la classe de contrepoint, il faut : (ai enchaîner et résoudre des accords au tableau, en majeur et en mineur; (b) har-
moniser un choral donné (on a deux heures en loge pour ce travail); (c) faire des modulations au piano; (d) déchiffrer.
•2" Contrepoint
Contrepoint à l'octave, simple et double; imitation, fugue simple; contrepoint triple et quadruple, fugue à plusieurs sujets, canon; structure d'une phrase, structure d'une période. —
Pour passer de la classe de contrepoint à la cla.sse de composition ordinaire, il faut : (a) composer un contrepoint double à l'octave sur un texte donné (3 heures en loge) ; (b) harmoniser au tableau un chant donné en contrepoint libre; (c) présenter un morceau fugué de sa composition pour piano et, si possible, l'exécuter; (d) moduler au piano et, si possible, improviser.
3" Composition ordinaire
Première année : enseignement des formes musicales, analyse, compositionpour les divers instruments.
Deuxième, troisième et quatrième années : leçons d'instrumentation, composition de morceaux d'orchestre et morceaux de choeurs à une ou plusieurs voix; cours d'accompagnement, de transposition et d'art de préluder et en même temps lecture de la partition d'orchestre. —
Pour passer de la classe de composition ordinaire à la classe de composition dramatique, il faut : (a)
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composer un morceau clioral sans accompagnement, dans le style sévère; (b) composer un chant profane court pour une ou plusieurs voix avec accompagnement de piano ; (c) instrumenter un petit morceau de piano (pour chacun de ces travaux, 3 heures en loges) ; (d) réaliser au tableau un chant donné {cantus flrmus] en contrepoint libre.
4" Composition dramatique
Introduction aux formes de l'opéra sérieux et de l'opéra-comique, du drame musical, de la comédie lyrique [Singspiel), de l'opérette, du ballet, du mélodrame et de la pantomime ; analyse des œuvres les plus importantes depuis Gluck et Mozart jusqu'aux temps récents, composition et instrumentation de récitatifs, airs, ensembles, chœurs et finales. —
Les professeurs du Conservatoire sont en général les musiciens les plus renommés de Vienne. MM. Robert Fuchs, Ilermann Gradener et Heuberger sont professeurs de composition; M. Fuchs est le frère de l'ancien directeur du Conservatoire Johann-Nepomuk Fuchs, prédécesseur de M. von Perger.
M. Emile Sauer était à la tête des classes de piano jusqu'à ces derniers temps; maintenant c'est le pianiste-compositeur italien Ferrucio Fkisoni.
Les notes des examens annuels du Conservatoire sont graduée.'? de l à 6; le numéro l est très bien, le numéro 5 obliere l'élève à recommencer son année de
cours et le numéro 6 le fait renvoyer du Conservatoire.
La médaille d'argent de la Société est la plus grande récompense que puissent obtenir les élèves à la fin de leurs études. Il y a aussi un prix annuel de composition, prix de l'Etat (Staatpreis) donné par le Ministère des Cultes et de l'Instruction publique et qui correspond à notre prix de Rome.
M. von Perger, que j'interviewai sur la tendance musicale actuelle en Allemagne et spécialement sur celle du Conservatoire de Vienne, se déclara conservateur et il ajouta vivement : « Mon collègue Fuchs « l'est aussi; actuellement, hélas! nos élevés de « composition semblent se diviser en deux catégorie^, « les uns dépourvus de talent (talentlos) et les autres « insensés (verrûckt) ! Quant à nos compositeurs « vivants, M. Mahler a certainement de la facilité « et des dons naturels ; en ce qui concerne Richard « Strauss, c'est purement de la folie! » et M. von Perger me cita un passage de Salomé dans lequel l'orchestre joue dans les parties supérieures en ré, pendant qu'il joue dans le grave en si b !
La riche bibliothèque du Conservatoire et son intéressant musée sont confies aux soins du Docteur Mandyezewski, qui professe l'histoire de la musique et la connaissance des instruments.
La bibliothèque contient, entre autres, un certain nombre de manuscrits de Haydn et surtout de Schubert. C'est à Vienne que l'un et l'autre composèrent la plus grande partie de leurs chefs-d'oeuvre.
J'ai vu au musée une lettre autographe curieuse de Chérubini datée de Paris, le 14 juin 1809, et adressée
à Haydn. Chérubini lui exprimait son admiration et lui recommandait un de ses élèves nommé Vienney. Or Haydn était mort le 31 mai à Vienne et à cette époque d'informations lentes, Chérubini ne le savait pas encore 15 jours après.
M. Mandyezewski m'a aussi montré d'intéressants manuscrits de Frescobaldi et les premiers essais de gravure de l'éditeur Breitkopf (Johann-Gottlob- Immanueli vers le milieu du xviii* siècle. Avant Breitkopf, on n'employait que l'impression typographique de la musique.
Quoique Beethoven ait passé une très grande partie de sa vie à Vienne, il y a peu de ses manuscrits. La plupart de ses Symphonies, sont à Berlin, à la Bibliothèque royale.
Le secrétaire du Conservatoire, M. HugoBotstiber, publie régulièrement un annuaire musical très complet des pays autrichiens.
En dehors du Conservatoire, il y à, à Vienne, un célèbre professeur de piano, Leschetizki, qui fut le maître de Paderewski.
Le Gouvernement autrichien subventionne et surveille deux écoles professionnelles qui se trouvent en Bohème à la frontière saxonne, l'une à Graslitz pour la construction des instruments à vent, l'autre à Schoenbach pour la construction des instruments à cordes. Un inspecteur visite de temps à autre ces écoles et fait un rapport annuel au Ministère des Cultes et de l'Instruction publique.
Les deux écoles sont absolument gratuites. A Grastliz deux contremaîtres français de Paris, l'un pour les instruments en cuivre, l'autre pour les instru-
ments en bois, donnent des leçons de construction et il en sera de même, dans quelques mois, à Schoenbach, pour les instruments à cordes.
A Graslitz, il y a une trentaine de maisons de fabrication, petites et grandes. A Schoenbach, on travaille surtout en chambre pour les commerçants du dehors, principalement de Markneukirchen en Saxe, ville qui correspond à Mirecourt pour le commerce des insti^umentsà cordes.
B. — CONCERTS
Les concerts les plus importants de Vienne sont les huit Concerts Philharmoniques donnés par l'orchestre de l'Opéra, au nombre de 80 musiciens, dans la grande salle du Musikverein.
Ils ont lieu en hiver le dimanche tous les quinze jours à midi et demi, et sont terminés vers deux heures ou deux heures et quart. Les Viennois déjeûnent après le concert.
La salle contient 1.500 spectateurs dont 200 debout. Elle forme un rectangle de 40 mètres de long, sur
19 de large.
Dans ces dimensions sont compi'ises, d'une part, deux galeries latérales de 2™, 70 de large, surélevées de six marches au-dessus du parquet et contenant
20 grandes loges; d'autre part, au fond, un grand espace où se trouve le parterre debout, entouré d'un appui en fer et également surélevé de six marches. Ces marches sont d'un effet gracieux, mais d'un usage incommode.
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Les galeries latérales forment au premier étage trois rangées de fauteuils de balcon. Au-dessus du parterre il y a deux amphithéâtres, l'un très ixrand au premier étage, l'autre très petit au second.
La hauteur de la salie est de 17 mètres environ. Sa sonorité est excellente. Il y a beaucoup d'ornements, beaucoup d'or, mais l'ensemble est joli et de bon goût. L'éclairage se fait au moyen d'appliques d'électricité sur les murs et sur lescolonnettes soutenant la première galerie, car, quoique la salle ait des fenêtres latérales tout en haut et de larges baies au fond, le jour n'y est pas suffisant.
Quelques inconvénients à signaler : la salle se trouve presque à la hauteur d'un deuxième étage, les escaliers qui y donnent accès sont peu spacieux, enfin il n'y a pour ainsi dire pas de foyer pour le public.
L'ancien orgue de Ladegast vient d'être remplacé par un nouvel instrument à 4 claviers de Rieger.
Aux Concerts Philharmoniques, les prix des places sont élevés : ils varient de 3 à 8 couronnes pour les abonnés.
Les meilleures places d'abonnement sont d'abord réservées aux bienfaiteurs, fondateurs et soutiens de la Société des Amis de la Musique, puis aux membres payants de la Société Nicolaï, dont l'objet est une caisse de secours en cas de maladie pour les choristes de l'Opéra.
La salle est presque entièrement occupée par les abonnés et les quelques places libres coûtent au bureau 4 couronnes plus cher.
A Vienne, les places des coins de rangées de fau-
teuils {Eck-Sitz) sont presque toujours taxées à un prix plus élevé que les autres, en général moitié en plus. C'est très rationnel.
Le programme du concert philharmonique que j'ai entendu comprenait les Préludes de Liszt, la Symphonie en nii mineur de Brahms et le poème de Richard Strauss : Also Sprach Zarathustra, le tout dirigé par Richard Strauss.
Depuis trois ans, il n'y a plus de chef d'orchestre titulaire aux Concerts Philharmoniques; autrefois c'était Hans Richter, puis ce fut Gustav Mahler, qui eut des difficultés avec les musiciens et qui donna sa démission. M. Mahler n'a pas été remplacé. On fait venir maintenant tantôt un chef d'orchestre, tantôt un autre, toujours une célébrité du bâton,
L'exécution fut très convenable dans les deux premiers numéros et merveilleuse dans le troisième.
Un détail : les hautbois viennois ont une sonorité spéciale qui n'est pas désagréable, mais beaucoup moins incisive que les nôtres .
Les Préludes de Liszt, d'après une méditation de Lamartine, sont un charmant poème symphonique aux rythmes berçants.
La quatrième symphonie de Brahms est dans la note ordinaire de l'auteur, lourde et massive à l'excès. A part le dernier morceau passionné et d'une belle facture, je la trouve fastidieuse.
Tout le programme pâlissait d'ailleurs devant le dernier numéro Also Spradi Zarathustra, poème libre, dit l'auteur, d'après Frédéric Nietzche. Cette œuvre de Strauss est étourdissante; quelle sonorité merveilleuse, comme tout cela est curieux et. malsfré
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toutes les bizarreries, dont Tune des moins admissibles est le second degré mineur final qui laisse l'auditeur pour ainsi dire accroché ou trompé, que de jolies choses!
Le 3/4 avec les impétuosités du violon solo est vraiment une page superbe. Il me semblait que j'entendais du Chabrier perfectionné, sublimisé! L'orchestre se surpassa, et le violon de M. Arnold Rosé y domina les masses avec une admirable crànerie.
Richard Strauss remporta un triomphe qui s'adressait plus au compositeur qu'au chef d'orchestre, car il semble diriger sans chaleur ni conviction et conduire son œuvre plus froidement encore que le reste. Certes, s'il présentait ainsi au public l'oeuvre nouvelle de quelque jeune compositeur, qu'on accueillerait mal, celui-ci l'accuserait d'une tiédeur partiale et le rendrait responsable de son insuccès !
Le programme est exécuté ici sans aucun entr'acte ; contrairement à ce que nous avons vu à Munich, ou applaudit aprcs chacun des morceaux d'une symphonie.
Les Concerts Philharmoniques ont été dirigés pendant la saison 1906-1907 alternativement par MM. Félix Mottl, Franz Sclialk et Richard Strauss.
Il y a encore, tous les dimanches à cinq heures, dans cette même salle du Musikverein, un concert populaire donné par la Société des concerts de Vienne (Wiener Konzertverein), fondée en 1900 et présidée par M. Artur Faber. Le prix d'entrée est une couronne, et une série de 10 cartes prises d'avance, valables en même temps pour les autres concerts
populaires du jeudi au Volksgarten (jardin du peuple), ne coûte que 8 couronnes.
La comparaison de ces deux manifestations musicales à quelques heures d'intervalle, au même endroit, devant des publics différents, était curieuse. A midi, on était venu soit par dilettantisme, soit par habitude mondaine, soit par devoir de métier, soit encore par snobisme. A cinq heures, on venait surtout pour se distraire des travaux de la semaine.
Le programme était très varié : la symphonie de Schumann en ré mineur; une jolie sérénade italienne pour instruments à cordes, de Hugo Wolf ; l'Ouverture de Roméo et Juliette, de Tchaikowsky ; VHuldigungs Marsch (Marche révérencieuse), de Wagner; une valse de J. Strauss; des mélodies de Schubert détaillées d'une façon charmante par M'"^ Gutheil- Schoder, de l'Opéra de Vienne, et quelques autres morceaux.
L'orchestre, très consciencieusement din'o-é par M. Gustav Gutheil, comprenait une cinquantaine de musiciens. Comme au concert philharmonique, il n'y avait pas une place vide et le, public écoutait avec autant d'attention.
Les concerts populaires ont un entr'acte de vingt minutes pendant lequel on va se désaltérer au buffet établi dans l'arrière-salle.
La Société des concerts de Vienne donne aussi, à l'instar de la Société des Amis de la Musique, douze concerts dits « de symphonie » en deux séries, tantôt le mardi, tantôt le mercredi à sept heures et demie, de novembre à mars. Ils sont dirigés par
M. Loewe et ont beaucoup d'abonnés; le prix des places y varie de 1 couronne 50 béliers à 6 couronnes. Cette o^rande salle du Musikverein est la salle ol:)lii:atoire de tout concert important. J'y ai encore entendu une audition donnée par la Société Académique de Chant {Akadeniischer Gesangverein) à la mémoire d"Antoine Bruckner, mort en 1896. Le programme se composait de deux parties : d'abord, la symphonie n" 1 en ut mineur dédiée à l'Université de Vienne, puis le Te Deum pour soU, chœur, orchestre et orgue.
Les opinions diffèrent beaucoup sur Bruckner, de son vivant professeur d'orgue et de composition au Conservatoire de Vienne. Les uns le considèrent comme un des plus grands maîtres de l'Allemagne, auquel on n'a pas rendu suffisamment justice; les autres, parmi lesquels d'illustres musiciens allemands, comme un amateur dont on a trop parlé.
La première symphonie de Bruckner est très louable; c'est un travail des plus consciencieux; le scherzo en sol mineur a de l'allure et le final ne manque pas de grandeur. Dans le reste de la symphonie, il y a souvent de la lourdeur et de l'inélégance. Bruckner fait penser à César Franck.
Son Te Deum fut bien interprété par les 350 choristes de la Société Acadt-mique et par les 4 solistes M"'*' Lôwe et Fournier. MM. \\'inkelmann, l'ancien premier ténor de l'Opéra, et Frauscher. Le Te Deum est une œuvre solide qui sonne bien quoiqu'un peu gros ; vers la fin, il y a comme un parfum de Siegfried- IdyUe qui surprend, mais qui fait plaisir.
Toute l'œuvre de Bruckner fut parfaitement mise
en valeur par M. Ferdinand I oewe dont la baguette avait beaucoup d'aplomb.
Nous avons vu précédemment que l'un des objets de la Société des Amis de la Musique était l'organisation de concerts avec chœurs. Elle en donne six, dont quatre réguliers et deux extraordinaires. Son chœur, composé exclusivement d'amateurs, comprend 300 personnes. On répète tous les lundis soirs et M. Franz Schalk dirige les exécutions, qui sont très soignées.
Au programme de cette saison figurent deux «rrandes œuvres de Bach, la Messe en si mineur et la Passion selon saint Jean, puis le Messie de Hœndel, la Création de Haydn et le Requiem de Mozart.
Une autre société chorale à voix mixtes, la Sing- Akadémie ili fondée en 1858 et dirigée actuellement par M. Max Puchat, donne trois grandes exécutions d'oratorios, en novembre, janvier et avril.
La Société Chorale à voix d'hommes {Manner Gesangverein), fondée en 18 i3 a beaucoup de renommée et a voyagé dans toute l'Europe. J'avoue n'apprécit-r que très modérément ce genre d'ensemble forcément monotone ; les parties extrêmes, c'est-à-dire celles qu'on entend le plus, n'y chantent guère à leur diapason, les ténors trop haut et les basses trop bas, et cette tension perpétuelle ne tarde pas à énerver l'auditeur. Le chœur à voix d'hommes correspond à la fanfare, tandis que le chœur à voix mixtes correspond à l'orchestre.
(1) En allemand, on écrit tantôt Sing-Akadenne, tantôt Singakademie .
128 LA MUSIQfTE ACTUELLE
Vienne a une vitalité musicale vraiment extraordinaire. Remarquons que toutes les sociétés dont nous venons de parler sont pour la plupart au moins cinquantenaires, et que l'une va être centenaire d'ici peu.
Il existe à Menne une Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de musique qui est étroitement liée avec la société similaire de Berlin.
C. — THEATRE
Avant de parler de l'Opéra [Hofoperntheater) je dirai un mot des expériences très curieuses et très intéressantes, qui ont eu lieu à Vienne de septembre 1905 à février 190(i, relativement au danger d'incendie dans les théâtres. Ces expériences étaient faites par la Société des Ingénieurs et Architectes autrichiens et subventionnées par le Gouvernement.
Un vrai théâtre en pans de bois avec salle, scène, décors et rideau de fer avait été construit, au tiers des dimensions réelles, dans un terrain vague sur les bords du Danube. On fit 27 expériences : chaque fois on mettait le feu d'une façon méthodique, puis on réparait les dégâts ; entre autres choses on put se rendre compte du fait suivant : dès que le feu prend sur la scène, la flamme s'élève d'abord un instant vers le cintre, puis un appel d'air formidable se faisant du côté de la salle, elle s'y élance avec une telle impétuosité que, si à ce moment, seulement on baisse le rideau de fer, on a grand peine à l'amener juscpi'en bas, et s'il n'est pas d'une solidité
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à toute épreuve, la pression d'air arrache les tôles, les projette vers la salle et l'incendie redouble de violence.
En outre, les gaz après s'être accumulés dans le cintre, redescendent, attirés vers la salle où ils asphyxient tous les spectateurs par empoisonnement instantané. Lors du grand incendie du théâtre de Chicago, on a, parait-il, retrouvé aux fauteuils de balcon des spectateurs encore souriant et ayant leur lorgnette à la main.
La principale conclusion pratique des expériences de Vienne a été qu'il fallait ménager dans le haut du cintre une ouverture spacieuse (Feuerklappe) qui put faire un appel rapide des gaz et de la flamme et dans la partie supérieure des murs latéraux, un certain nombre de fenêtres à verres minces. L'ouverture doit être^ à elle seule, au moins du vingtième de la superficie totale de la scène et, avec les fenêtres équivaloir à son cinquième. A l'Opéra de Francfort, par exemple, n'importe qui peut ouvrir la Feuerklappe à l'aide d'un levier placé sur la scène à côté de la porte de communication avec la salle. Il serait aussi désirable que la Feuerklappe et les fenêtres s'ouvrissent automatiquement, à un certain degré de température.
L'Opéra de Vienne est un superbe édifice au coin du boulevard qui porte son nom {Opernnring) et de l'élégante rue Kârntner.
A la suite d'un concours, il a été construit de 1861 à 1869 par les architectes Edouard von der NuU et Siccard Von Siccardsburg sur l'emplacement des anciens remparts de Vienne. On donna Don Juan pour son inauguration, le 25 mai 1869.
Le vieil Opéra situé tout à côté, à la porte Kârntner, datait de 1763.
Le nombre des places assises est de 2.500, et il y a 500 places debout au parterre, à la troisième et à la quatrième galerie. Les femmes ne sont pas admises aux places debout du parterre.
Voici les dimensions de la scène :
Largeur du cadre 14 m.
Hauteur du cadre 11 »
Longueur de la scène 27 »
dont 2 mètres de proscenium.
Largeur de la scène (de mur à mur) .... 29 »
laissant disponible pour la décoration . . 23 »
Hauteur de la scène du plancher an gril . . 28 »
Profondeur des dessous 12 »
en cin(| étages.
Quoique la hauteur du cadre soit de li mètres on ne peut jouer qu'à 7'", 50, au plus, à cause d'une première draperie fixe, couleur gris vert, qui descend exagérément. Les décors sont construits pour cette hauteur et la perspective établie sur cette base. Il en résulte (pi'il est impossible d'avoir un spectacle grandiose : un a toujours le sentiment de quelque chose d'étri(|ué et d'écrasé, et cela nuit con.sidérablement à l'effet.
L'élévation e^^i une des qualités primordiales de la décoration, c'est ce qui fait qu'à l'Opéra de Paris, où on joue quelquefois jusqu'à 12"\G0 et presque toujours entre 10™, 50 et 1 1 mètres, on a une impres-
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VIKXXK — Plan de lu ^^cènc de l'Opéra.
Richard Benmer
Inspecteur rie la scène et de la machinerie de l'Opéra de Vienne.
sion de grandeur et de beauté, qui fait absolument défaut ici.
Un jour ou l'autre on obviera certainement à cet inconvénient : mais aucun des décors actuels ne pourra servir.
Outre la draperie fixe qui est à 7'", 50 du sol, il y a une deuxième draperie mobile de même couleur, qu'on descend parfois jusqu'à 4 mètres de bi scène.
Le rideau d'avant-scène est doublé en liège pour amortir le son, afm que de la salle on n'entende pas le bruit du théâire pendant les entr'actes.
Il y a 8 plans ; la largeur des rues varie de 1 mètre à la face à 1",75 au lointain.
Les liersesde chaque plan contiennent en plus des lampes habituelles à incandescence, quatre lampes à arc de 1.2U0 bougies chacune. Les réflecteurs des herses sont placés exactement au-dessus de chacune d'elle, disposition préférable à la disposition ordinaire, parce que la quantité de lumière renvoyée en bas est beaucoup plus grande.
L'arrière-scène est très va?ta : 23 mètres de lonir, 13 mètres de large et la même hauteur que la scène. Elle enserre un énorme praticable en fer de 4 mètres de haut et aussi large qu'elle. Ce praticable est mobile dans le sens de la longueur et on peut l'amener juste devant les portes de deux corridors supérieurs aboutissant vis-à-vis l'un de l'autre, de chaque côté et presque au milieu de l'arrière-scène. Il est d'une grande ressource dans certaines décorations profondes telles que le 2^ acte de Lohengrin où le cortège venant d'un des corridors descend à 39 mètres de la rampe.
On se sert encore de l'arrière-scène dans Aida à l'acte des trompettes et dans le liallet Excelsior.
La pente de la S3ène est de 2 0 0. Le proscenium présentant en outre une forte déclivité dans son premier mètre, on a mis en bordure un tapis gris destiné à adoucir, pour l'artiste, le rayonnement de la lumière de la rampe sur la partie déclive. Ce tapis est d'un effet bizarre.
Toutes les manœuvres se font du premier corridor de service, principalement du côté cour, ici Stadtseite (côté de la ville) par opposition à Burgseite (côté du château).
Le chef machiniste M. Richard Bennier est en train de transformer complètement la scène du théâtre, d'après un système de son invention, mais il ne peut faire re travail très long que partie par partie pendant les deux mois de clôture du 22 juin au 18 août, et au fur et à mesure que de nouveaux crédits lui sont alloués.
Ce système est dérivé, en ce qui concerne les dessous, du système « Asphaleia », dont nous parlerons à l'article sur le théâtre de Budapest. Il se résume ainsi : un moteur électrique d'une dizaine de chevaux actionne des trappes métalliques praticables permettant d'abaisser une rue entière à 2 mètres de profondeur ou de l'élever, soit entièrement, soit en une dizaine de fragments ou gradins, à 4 mètres. Les trapillons des fausses rues sont actionnés d'une façon analogue par un moteur de cinq chevaux.
C'est très ingénieux, mais c'est très cher : chaque plan revient à près de 80.000 couronnes. Jusqu'à présent on n'a encore établi que le huitième plan.
Il y a, à l'anière-scène, pour le service des magasins du dessous, un petit moteur électrique de trois chevaux actionnant un ascenseur pouvant élever un poids de i.HM) kilos.
Par mesure de sécurité, une seule personne, le brigadier électricien des dessous, ou quand il n'y est pas son remplaçant, a la clé de mise en marche des moteurs.
M. Bennier vient de faire breveter un système concernant les transmissions électriques : les résistances sont supprimées, on fait une économie de 40 0/0 de courant et le chef électricien n'a devant lui qu'une sorte de piano minuscule sur lequel il peut varier à l'intini tous les effets d'éclairage.
En principe, M. Bennier est partisan d'une grande rue très large et d'une seule fausse rue, à chaque plan, plutôt que d'une grande rue moyenne avec deux fausses rues.
Les cintres de l'Opéra de Vienne doivent être complètement changés. Le gril est maintenant un enchevêtrement inextricable de solives en bois, de cordages, de chanvre et de fils métalliques ; j'ai même remarqué du côté cour, quelques-uns de ceuxci qui frottaient au passage sur la claire-voie en bois du gril, ce qui paraît assez dangereux pour le feu. Comme j'en faisais l'observation, on m'a répondu qu'on prenait de grandes précautions pour ne pas tirer les rideaux trop vite.
Il y a dans les coulisses au plan zéro [XuUgasse] côté cour un appareil curieux : c'est un pupitre pour écrire ou lire, dont la partie supérieure porte plusieurs registres avec les indications: pluie, vent, orage, etc.
Un chef de chant suit la partition et tire, au moment voulu, le registre qu'il faut.
La vapeur qu'on emploie ici pour les effets sur la scène est de la vapeur sans pression, qu ne produit aucun bruit. Au dernier tableau de Don Juan, cette vapeur silencieuse est d'un efîet considérable.
Il y a 57 machinistes et 9 électriciens pour le service ordinaire des représentations; pour les très grands spectacles il y a jusqu'à 36 machinistes supplémentaires.
Une trentaine d'opéras sont toujours prêts dans les magasins du théâtre ainsi que deux grands ballets et cinq petits. Dans le magasin du dehors, qui se trouve au bout du Prater, il y a en réserve cinquante autres opéras et presque autant de ballets ; beaucoup de décors ou parties de décors servent pour plusieurs opéras. Quant au vieux matériel qui n'a plus d'emploi régulier, on le brûle.
Le système d'aération et de chauffage de la salle est très perfectionné. De puissants ventilateurs y envoient par trois canalisations (dont l'une sous les fauteuils d'orchestre) de 40.000 à 120.000 mètres cubes d'air par heure, et la température peut être maintenue partout à 15 ou 16 degrés centigrades même en été, car il y a des appareils hydrauliques pour rafraîchir l'air.
La subvention de l'Opéra est de 600.000 couronnes payées par lu maison de l'Empereur qui comble en outre le déficit, s'il y en a.
Le prix des places varie de une couronne 20 béliers (en matinée 80 béliers) jusqu'à 15 couronnes (en
matinée 10 couronnes) (1) et le public est prévenu qu'en cas de changement de spectacle, mais non pas en cas de changement d'interprétation, les places sont, à son choix, échangées ou remboursées jusqu'à un quart d'heure avant la représentation.
Il y a une grande variété d'abonnements.
Les abonnements annuels comprennent toutes les représentations données à l'Opéra, excepté les galas réservés à la Cour. Ils se divisent en demi- abonnements annuels et quarts d'abonnements annuels. L'abonnement annuel complet aux fauteuils d'orchestre coûte de 1.60U à 3.000 couronnes suivant le rang.
Les abonnements de saison assurent 200 représentations du 1" octobre au 15 mai. Ces abonnements se divisent aussi en demi-abonnement de 100 représentations et quart d'abonnement de 50 représentations, ce qui signifie non pas un jour sur deux ou un jour sur quatre, mais la moitié ou le quart de la période d'abonnement.
L'abonnement complet de saison coûte aux fauteuils d'orchestre de 1.200 à 2.000 couronnes.
11 y a enfin des abonnements dits de places réservées [Stammsitz), c'est-à-dire que moyennant une somme que l'on verse d'avance (de 300 à 700 couronnes pour un fauteuil d'orchestre) on a sa place réservée pour toutes les représentations jusqu'à la veille à onze heures du matin; la place n'est comptée qu'au prix ordinaire, mais on est engagé pour un minimum
(1) A partir du \" janvier 1908, chaque billet de théâtre est frappé d'une taxe variant de quatre à dix hellers, pour la fondation d'une maison de retraite des artistes lyriques et drainatiques autrichiens.
de représentations équivalant à la somme qu'on a versée et qui n'est remboursée en aucun cas. L'usage des Stammsitze est très avantageux pour le public, mais le nombre en est limité.
Les droits d'auteur à l'Opéra de Vienne varient de 1 à 10 0/0 d'après les conventions avec les éditeurs. Par exemple pour les opéras de Wagner c'est 10 0/0 et pour Manon de Massenet c'est 6 0/0. La loi autrichienne, de même que la loi allemande, garantit la propriété de l'auteur pendant oO ans après sa mort.
Toutes les questions administratives concernant l'Opéra sont centralisées par M. Louis Przistaupinsky. secrétaire principal.
Arrivons enfin à l'organisation artistique du théâtre.
M. Gustav Mailler, le directeur, est un maître absolu : il ne relève d'aucun intendant et n'a que de lointains rapports avec le Grand maître de la Cour, le Prince Montenuovo.
M. Mahler est chef d'orchestre et compositeur. Comme compositeur, ses symphonies ingénieuses mais compliquées ont depuis longtemps attiré l'attention sur lui, surtout sa TU an- Symphonie en ut mineur, avec soli et chœurs. Aucune n'a encore été donnée en France ; je signale cette lacune à nos grandes entreprises de concerts.
Comme chef d'orchestre, le trait suivant le dépeindra. En 1898, il arrivait de Hambourg à Vienne où il venait d'être nommé directeur en remplacement de Jahn. Le célèbre llans liichter y était premier chef d'orchestre depuis près de 20 ans et il était bien dif-
ficile à cet illustre vétéran de l'art, le conseiller et le collaborateur de Wagner, de se plier aux exigences du jeune directeur nouveau. A ce moment, on remettait en scène la Tétralogie et, le jour même ou la veille de la représentation, Hans Richter se trouva malade et déclara qu'il ne pouvait pas conduire. M. Mahler n'hésita pas, il dirigea lui-même au pied levé tout le cycle et ce fut parfait.
L'énergie et l'entêtement sont d'ailleurs ses carac. téristiques. Lors de son arrivée à Vienne, le nombre des entrées de faveur avait pris des proportions fantastiques; d'un trait de plume, il supprima tous les services de la presse : la mesure fut radicale et sans aucune exception. Le pli aujourd'hui est pris et les journaux paient leurs places à toutes les premières et aux représentations dont ils veulent rendre compte- Jusqu'à un certain jour indiqué, on réserve les places qu'ils ont l'habitude d'avoir : si, à ce jour, ils n'ont pas envoyé le prix qu'elles coûtent, on les vend. Voilà un exemple qu'il sera difficile de suivre à Paris. J'aperçois d'ici la levée de boucliers et j'entends les clameurs de nos dépossédés I
Il est vrai que là-bas, le théâtre dépend de l'Empereur, un seul maître au lieu d'une multitude, c'est une grande simplification !
Un caractère comme celui de M, Mahler n'est évidemment pas du goût de tout le monde, mais en musique ces caractères-là sont nécessaires pour maintenir l'art à son niveau et les artistes au leur.
M. Mailler se réserve dans le répertoire quelques pièces qu'il monte ou remonte entièrement lui-même, c'est ce qu'il fit pour Louise de Charpentier.
GUSTAV MAHLER
Né à Kalischt en Bohème en 1860, n'eut pour ainsi dire aucun maître. Commença par être accompagnateur au théâtre de la Cour à Cassel; fut chef d'orchestre aux théâtres de Prague, Leipsick, Budapest (où il était en môme temps directeur artistique), et à celui de Hambourg d'où il passa directement à Vienne.
Auteur de 6 symphonies et de nombreux lieds.
Gustav Mahler
Ses idées sur la mise en scène sont très nettes : il trouve que le chef d'orchestre doit être en même temps un régisseur : « On ne peut pas faire sur la scène quelque chose qui ne soit pas en parfaite concordance avec ce qui se fait à l'orchestre : donc il faut que ce soit le même individu. y>
Voici comment procède M. Mahler : quand il s'aperçoit qu'une pièce du répertoire est devenue peu à peu d'une interprétation médiocre, il la laisse dormir pendant un, deux ou trois ans, jusqu'à ce qu'on l'ait à peu près oubliée ; puis il fait une distribution entièrement nouvelle et on se met à la besogne; l'ouvrage fait peau neuve.
Les artistes commencent par répéter individuellement dans le salon particulier de M. Mahler qui ne leur passe pas une note douteuse, et l'on peut croire sur parole cet autoritaire ! 11 ne les tient quittes que lorsque la note est sue impeccablement. On monte alors en scène, et là, on ne s'occupe plus du tout de la partie musicale; tout est au jeu. M. Mahler improvise la mise en scène et essaie ce qui va le mieux; un régisseur note les indications qu'il donne et ce qu'il décide ; l'artiste reprend ensuite sa liberté et son directeur lui recommande de se laisser aller à Sun improvisation du moment.
En résumé, M. Mahler prétend que, grâce à la connaissance absolue de la partie vocale et technique de son rôle, l'artiste ne peut chanter que comme il a appris et que son improvisation relative du personnage ne peut qu'ajouter à l'intérêt du spectacle, donner la vérité et exclure la convention. C'est extrêmement intéressant, mais, à première vue, cela paraît
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dangereux, et, quoique M. Mahler s'en défende, il faut être un chef de son habileté et de sa souplesse pour risquer ce jeu.
L'orchestre comprend 1(X) artistes, les chœurs le même nombre, et le ballet, dirigé par M. Hassreiter, 60 danseuses et 25 danseurs.
L'étoile de la danse est M"° Cécilia Cerri.
M. Hassreiter est le chorégraphe de Puppenfee, le célèbre ballet viennois, dont l'agréable musique de son collègue, le chef d'orchestre Bayer, a été jouée partout.
A Vienne, le public fréquentant l'Opéra est très nombreux. M. Mahler l'estime au moins à 20.000 personnes, tandis qu'à Paris on peut l'évaluer à la moitié au maximum.
Il y a un public spécial pour le répertoire ancien et pour celui de Meyerbeer, un autre pour certaines œuvres à rythmes enlevant, telles que la Muette de Portici ; il y en aurait certainement un pour Salomé, défendue ici par la censure, comme à New- York ; tout le monde se retrouve lorsqu'on affiche Wagner,
Les œuvres qui ont eu le plus de représentations à l'Opéra de Vienne sont : Lohengrin, F-^aust, Tannhaûser, VAfricaine et Aida. On joue annuellement de 50 à 80 pièces différentes et, à certaines époques, il y eut, au printemps, une saison italienne.
Je me souviens d'avoir assisté autrefois, à \'ienne, à une représentation de ï Africaine ; deux détails m'avaient surpris : dans le trio du début Inès continuait à chanter la phrase en rébà la double octave de Don Pedro et de l'Amiral et donnait un mi '? suraigu ; puis dans l'air de Vasco, le ténor Gustav \\'alter
remplaçait la tenue si longue du sol par cette variante très admissible :
îSjll
0 sein nun mein
0 sein nun mein du
Toutes ces notes hautes étaient alors plus élevées que maintenant car le diapason normale ila^ := 870 vibrations) n'est adopté à l'Opéra de Vienne que depuis le 25 avril 1886.
Cette fois- ci j'ai entendu trois représentations : la Muette de Portici, Lohengrin et Don Juan.
Il y a beaucoup de critiques à formuler sur la représentation de la Muette; M. Mahler m'avait d'ailleurs prévenu de ne pas la prendre comme modèle.
En généra], les instruments à cordes jouent l'œuvre d'Auber, avec quelques centimètres d'archet seulement, presque toujours « saltato » et les bois laissent constamment tomber le son. Sous prétexte de légèreté sans doute, l'exécution est hachée et saccadée. D'autre part les superbes crescendos de l'ouverture n'existent pas, tandis que la note « canaille » de la batterie, le côté faible d'Auber, est ostensiblement exagérée.
Cette médiocrité d'exécution n'empêcha pas le public d'applaudir à tout rompre.
Maint passage a vieilli dans la Muette, mais de nombreux morceaux solidement charpentés, conservent toute leur fraîcheur; l'œuvre gagnerait beaucoup à être allégée çà et là.
La célèbre barcarolle du 2* acte fut plutôt vociférée que chantée. Le mouvement était trop lent et la tonalité de sol majeur très terne. La tonalité de la, que l'on prend dès les 16 dernières mesures du récitatif, met le ténor bien plus à l'aise. Il est vrai que, dans ce cas, un certain la aigu peut gêner les sopranos des chœurs; on le remplace alors par un do '.
Le non moins célèbre duo : « Amour sacré de la Patrie » fut dit sans chaleur, et les artistes se tenaient entre le premier et le second plan au lieu de se trouver sur le trou même du souffleur, comme pour prendre à témoin la salle tout entière de leur épanchement patriotique.
Il faut avoir entendu ce duo, il y a près de trente ans, à l'Opéra de Paris par Villaret et Lassalle, devant une salle frémissante et debout pour savoir l'eifet qu'il peut produire. Je suis convaincu que si l'on y donnait une reprise de la Muette avec une version modernisée et de vaillants interprètes, le succès se retrouverait absolument pareil, car le public commence à être fatigué des œuvres qu'on veut lui imposer à force de réclame, et comme l'écrivait récemment un critique allemand, M. Spanuth, « il croit bien plus facilement à son oreille qu'à tous les discours qu'on lui fait», ce qui est applicable à la France autant qu'à l'Allemagne.
La représentation viennoise offrit deux perles d'exécution. La prière du 4^ acte fut chantée par les chœurs avec une perfection et une tendresse émue qu'il est impossible de dépasser : c'était merveilleux de sonorité, de fmi et d'impeccable justesse, et quel superbe
accord final enflé puis diminué, avec sa tonique de mi\> grave !
Au 5* acte, l'air du a Sommeil «fut aussi un triomphe d'habileté et de « roublardise » pour le ténor Slezak. Ce mélange de voix de tête et de poitrine, cette sentimentalité, ces nuances exquises donnaient absolument le change sur tout ce que l'interprétation avait de factice. M. Slezak a d'ailleurs une voix magnifique, mais le rôle de Masaniello ne paraît pas convenir à ses moyens naturels.
Pendant toute la soirée, le public manifesta un réel enthousiasme. On peut imaginer son délire, si l'interprétation avait eu l'ardeur et le feu désirables !
Quel adorable public que ce peuple viennois qui, du haut en bas de l'échelle sociale, aime la musique, le son, la vibration c'est-à-dire la vie, ce peuple qu'entraîne l'instinct et à qui personne ne fait la leçon d'avance !
La représentation de Lohencirin, à laquelle j'assistai le lendemain, était dirigée par M. Franz Schalk, chef d'orchestre d'un goût distingué,
M. Schmedes(Lohengrin)est un ténor expérimenté M"^ Fôrster-Lauterer (Eisa) fut particulièrement bonne au 2*" acte, et la voix de baryton de M. Demutli sonna toujours superbement. Les chœurs furent moins brillants que la veille, spécialement les hommes qui, dans le 2® acte, à leur double chœur. si charmant de facture et d'inspiration, n'eurent ni précision ni sonorité.
On adopte à Vienne une nouvelle mise en scène au 1®"" acte ; le héros, monté sur la nacelle traînée par le
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cygne, arrive directement à sa place, contrairement à l'usage.
Cependant la musique et l'action indiquent d'une façon claire qu'il faut apercevoir Lohenç^rin d'abord de très loin, puis le voir disparaître au coude du lleuve, puis réapparaître, puis disparaître à nouveau, enfin le voici, c'est lui !
Tout cet effet est supprimé. C'est la conséquence d'une mentalité fâcheuse qui sévit actuellement sur le théâtre lyrique allemand : on veut avant tout du réalisme et, en effet, d'après la réalité, on ne s'imagine pas un Lohengrin de carton, puis un Lohengrin enfant, enfin un Lohengrin adulte, se succédant dans l'espace d'une minute; à vrai dire, on ne s'imagine pas davantage Lohengrin venant prendre réellement la défense d'Eisa en chantant, pas plus qu'un juç^e, fûtil roi, rendant des sentences en musique!
De la mentalité réaliste découle aussi rusao:e des décors plastiques, tels que par exemple au l^"" acte un arbre en relief, en carton-pàte, et non pas un arbre peint à plat sur toile.
Tout ceci est une erreur profonde. L'art vit de fiction; ce n'est pas la nature que nous devons représenter, mais l'idéal, le meilleur que nature, et puisque l'illusion est notre moyen d'ai^ir, il faut adopter toute'^ les dispositions qui facilitent l'effet produit sur le spectateur.
Les décors plastiques sont très encombrants, défaut capital, et puis, tout ne jjouvant pas être plastique, il arrive une limite où on est obligé de demander à la peinture seule de continuer le relief et il y a là une transition pitoyable.
La représentation de Don Juan est certainement la plus belle et la plus curieuse à laquelle j'ai assisté et la scène de l'Opéra de Vienne avait l'air créée tout exprès pour la pièce.
M. Mahler qui la dirigeait, venait justement de remettre l'œuvre en scène. Le Don Juan de Vienne diffère entièrement du Doji Juan de Paris, et je dois dire que chaque version est parfaitement à sa place, étant donné le cadre et le public. Le Don Juan de làbas, certainement plus authentique que le nôtre, est un chef-d'œuvre de reconstitution : c'est de l'art ciselé extrêmement fin. M. Mahler affirme d'ailleurs s'être conformé strictement au manuscrit original.
Une des curiosités de la représentation est l'emploi, pour les récitatifs, d'un clavecin Bùsendorfer d'une délicieuse sonorité. Ce clavecin placé devant M. Mahler, qui en joue avec beaucoup de charme, est accompagné presque partout par un seul violoncelle et une seule contrebasse. M. Mahler passait du clavecin au bâton de chef avec une adresse de prestidigitateur et il était absolument impossible de percevoir la moindre solution de continuité entre l'instrument et l'orchestre.
L'interprétation confiée à MM. Weidemann (Don Juan) Mayr (Leporello)^ ^mes y^j^ Mildenburg (Donna Anna), Gutheil-Schoder (Donna Elvira) et Kiurina iZerline), était d'une admirable homogénéité. Mes préférences ont été pour M. Maikl qui chantait Don Octavio fort bien et d'une charmante voix de ténor de demi caractère, rappelant celle de Vaguet qui était parfait dans ce rôle.
Quant à l'orchestre, il fut merveilleux de précision
FELIX WEIXGARTXER.
Né à Zara en Dalmatie en 1863, élève du Conservatoire de Leipsick, chef d'orchestre des théâtres de Konigsberg, Dantzig, Hambourg, Francfort, des Concerts Kaim à Munich et enfin de l'Opéra de Berlin.
Dirigea aux Concerts Lamoureux à Paris. Auteur des opéras Sakuntala, Malatcika, Genesius, d'une sjmphonie, de poèmes symphouiques, d'une orchestration de l'Invitation à la Valse de Weber, chef-d'œuvre d'esprit musical. A écrit quelques brochures de polémique. Directeur de l'Opéra de Vienne à partir du 1" janvier 1908.
Félix Weingartner
et de nuances, du commencement à la fin sous la baguette enchanteresse de M. Mahler.
Les décors de MM. Roller et Brioschi étaient ravissants; il y avait, entre autres, une salle de bal étincelante, dans laquelle les trois orchestres étaient groupés d'une façon pittoresque, et au dernier tableau, une salle à manger ornée de tapisseries d'une vérité frappante.
Une représentation de Don Juan, comme celle-ci, donne une impression de jeunesse et de vitalité extrêmes. Rarement à vrai dire, on voit une œuvre montée avec ce soin, cette perfection et ce sentiment artistique.
La bibliothèque de l'Opéra de Vienne est un modèle de disposition pratique. Dans un emplacement de 9 mètres de long sur 5 de large et 4 de hauteur partagé par une petite galerie de fer, on fait tenir des casiers où il y a place pour le matériel complet d'environ 800 opéras. Les casiers se ferment par des espèces de rouleaux de 2 mètres de large, descendant comme les fermetures de magasins. Au milieu de la pièce il y a une double rangée de casiers, dos à dos.
J'ai vu, dans la bibliothèque, la partition de Moloch de Max Schillings. Cet auteur écrit toutes les clarinettes en ut, en mettant au commencement A ou B (en la ou en sib) ; il écrit aussi les cors en ut, sans indiquer le ton qu'il désire que l'instrumentiste prenne.
Rien ne justifie cette façon de rompre avec les usages d'antan plus que, pour les cors, la notation est erronée, l'effet produit étant une octave plus bas que la note écrite. Les cornistes jouent, en pratique, presque toujours eu fa et les compositeurs et chefs
d'orchestre lisent instinctivement tout ce qui concerne les cors, une quarte plus haut. Avec la façon d'écrire de M. Max Schillings on croit lire des hautbois, et non pas des cors.
C'est à Vienne que furent créés les chefs d'œuvre suivants : Orphée 1 1762i et Alceste (1767) de Gluck; quatre des principaux opéras de Mozart : VEnlèvenient au Sérail (1782) ; les Xoces de Figaro (1786) ; Cosi Fan Tutte (1790); La Flûte enchantée (1791); Fidelio de Beethoven (1805); et Euryanthe de Weber(1823).
Les opéras de Gluck et de Mozart, excepté VEnlèvement du Sérail et la Fiûte enchantée, étaient écrits sur des textes italiens. Le librettiste de Gluck était Calsabigi et celui de Mozart, Da Ponte.
Depuis Euryanthe les créations qui ont le plus marqué à l'Opéra de Vienne sont : Nachtlager in Granada (Le Campement à Grenade) de Kreutzer (1834) ; Martha, le charmant opéra-comique de Flotow (1847); la Reine de Saba (1875) et Merlin (1886) de Goldmark et enfin Ritter Pasman de .Johann Strauss (1892 1 (11.
Il) .\u moment où je termine ce rapport, j"apprends que M. Mailler a quitté l'Opéra de Vienne et qu'il est remplacé par M. Félix Weingartncr, le brillant chef d'orchestre que l'on connaît. C'est au chapitre sur Berlin d'où il vient, que je parle de M. Weingartner. S'il n'a pas la fantaisie raisonnée de M. Mahler, il conservera du moins cette sérénité olympienne qui lui est propre.
Heureux Viennois qui connaîtront la ([uasi-perlection sous deux aspects si différents !
V. — BUDAPEST i
(800.000 habitants) A. — CONSERVATOIRE
L'Académie Royale Hongroise de Musique, placée sous la surveillance directe du Ministère des Cultes et de l'Instruction publique, a pour objet « de donner une instruction et une culture artistique solides » aux jeunes gens, qui, ayant des aptitudes spéciales, se consacrent entièrement à l'art musical. C'est le véritable Conservatoire de Budapest.
Elle fut fcndée en 1875 par Liszt et Franz Erkel. Liszt en laissa la direction à Erkel, compositeur populaire en Hongrie, auteur des opéhis Hunyadi Laszlo
(1) Principaux éditeurs de musique : Rôzsavulgyi, Société Harmonia, etc.
Principaux journaux de musique : Zenerilàg, Zenelap, etc.
et Bank-Ban, très longtemps chef d'orchestre du théâtre national de Budapest.
Primitivement l'Académie n'était qu'une école de piano, où l'on enseignait accessoirement le violon et le violoncelle.
M. de Mihalovich, successeur d'Erkel, l'a augmentée peu à peu en y adjoignant des classes de solfège, d'harmonie et de composition et, depuis une dizaine d'années, tous les instruments à vent. Il y a actuellement cinq cents élèves.
L'ancien local étant devenu trop petit, on a inauguré, quelques semaines après mon passage, un magnifique immeuble qui a coûté 3 millions. Cet immeuble contient, t.vec l'Académie une salle de concerts dont nous reparlerons plus loin.
L'Académie recevra dorénavant une subvention de 250.000 couronnes.
Le directeur est nommé par le Roi sur la proposition du Ministre ; il a l'autorité la plus complète, mais il est responsable. Toutes les fois qu'il le juge utile, il réunit et préside un conseil composé de la totalité des professeurs.
Ceux-ci sont nommés par le Ministre sur la proposition du directeur.
L'enseignement de l'Académie se divise en cinq catégories : 1" Cours de l'école dite d'application, où les élèves de T'école normale apprennent aux enfants de S à 12 ans les éléments de la musique et du piano; 2° Cours préparatoires; 3" Cours académiques ou supérieurs ; 4° Cours d'opéra; 5" Ecole nonuale des professeurs de piano et de violon.
On n'admet dans cette dernière catégorie que les
r il ^
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jeunes gens ou jeunes filles qui ont fait quatre années d'école primaire supérieure eu d'écote secondaire et qui, au point de vue spécial, ont terminé les études de piano et de violon du cours académique.
La redevance annuelle varie de 50 à 200 couronnes, plus une taxe d'inscription de 10 couronnes.
Il y a deux mois de vacances, juillet et août.
Les élèves sans ressources, qui ont de grandes dispositions pour la musique, sont admis gratuitement; ceux dont les parents sont dans une situation très modeste peuvent être exonérés en totalité ou partiellement si, pendant la première année, ils ont fait preuve d'une grande application.
L'enseignement de la contrebasse et des instruments à vent est gratuit, ce qui encourage leur étude.
Pour entrer dans les classes de piano, de violon et de violoncelle, il faut en connaître les éléments et avoir une certaine instruction musicale. Pour les autres instruments, les premières notions de musique, telles qu'elles sont enseip-nées au cours de l'école d'application, suffisent. Pour la composition, il faut connaître la théorie de la musique et les éléments de l'harmonie, et jouer un peu de piano.
Les élèves sont admis d'abord à l'essai pendant trois mois.
Les classes sont en général mixtes et comprennent au plus quatre élèves à la fois.
Le solfège, l'ensemble choral et le piano élémentaire sont obligatoires pour tous les élèves ; en outre la classe d'orchestre est obligatoire pour tous les élèves jouant d'instruments qui y sont employés.
Il y a quatre classes de chant et deux d'opéra.
A la tête des classes de violon se trouve M. Jeno Hubay, virtuose et compositeur dont les oeuvres, notamment le Luthier de Crémone, sont très connues; à la tête des classes de violoncelle, le renommé Popper dont les charmants solos de violoncelle sont populaires dans le monde entier.
On ne joue ici que la grande trompette en fa, et toujours le trombone à coulisse.
Il y a une classe de cymbalum ou tympanon, l'instrument hongrois soi-disant national. Tout le monde a vu dans les bandes tziganes cette boite en l'orme de trapèze, dont la sonorité a beaucoup d'ampleur.
Nous donnons la tablature du cymbalum qui comprend i octaves et une note, du ré ' au mi ^ avec tous les intervalles chromatiques exceptés le mi bémol grave. Dans le grave il n'y a qu'une rangée de cordes; à partir du soV^ elle est double, et à partir du fa'* quadruple. Le cymbalum se joue avec deux petits bâtons garnis de feutre à leur extrémité.
L'unique fabrique de cymbalums est la maison Schunda à Budapest, Les prix commencent à partir de 70 couronnes, pour les instruments les plus simples, et 201) couronnes pour les instruments de choix, avec pédale d'étouffement et table de résonance.
Le cours de cymbalum dure quatre ans. On se sert de la méthode de Geza Allaga.
Liszt a employé le cymbalum dans sa 2' rapsodie et il en parle souvent dans son livre « Les Bohémiens et leur musique en Hongrie » ; Erkel l'employa maintes fois; moi-même j'en fis usage dans le ballet du Tasse.
Il semble qu'on forme les compositeurs très rapidement à Budapest : une année d'harmonie , une année de contrepoint, une année de fugue et une année de composition proprement dite. Pour l'harmonie on suit le traité de Rischbieter. Le professeur de composition est M. Koessler qui a succédé au fameux Volkmann.
L'Académie délivre trois espèces de diplômes, le certificat de sortie, le diplôme d'artiste musicien et le diplôme de professeur de piano ou de violon, La taxe des examens est de 50 couronnes.
Indépendamment des cours principaux, il y a à l'Académie, des cours accessoires obligatoires pour certains élèves,
En voici quelques uns avec leurs programmes que je copie dans l'édition française de ses « statuts organiques ».
Classe de « poétique », obligatoire pendant une année pour tous les élèves des classes de chant et de composition.
Programme : idée fondamentale sur l'esthétique; les arts; formes extérieures de la poésie, versification accentuée et mesurée, surtout en ce qui concerne le rythme de la musique; théorie des variétés de l'art poétique; poésie lyrique, épique et dramatique, le tout d'après le traité de Fr. Riedl.
Cours de « Musique hongroise et de ses articularités », obligatoire pour les élèves d'avant-dernière année de la classe de composition. Il est fait par M. Geza Molnâr auteur d'une « Théorie de la Musique hongroise ».
Programme : Les trois périodes de la musique hongroise : influence du plain-chant grégorien; influence des psaumes des protestants (réformés) sur la chanson populaire hongroise; exemples de chansons et danses populaires dans lesquelles cette influence peut être facilement constatée; enseignement plus étendu des particularités de la musique hongroise (intervalles diminués et augmentés, rythmes, ponctuation, etc.); formation de la gamme dite hongroise; rythmes de musique et de danse; prosodie hongroise; modulations libres; ornements; comparaison avec la musique des autres nations; analyse pratique, dans les œuvres hongroises, des éléments mélodiques, harmoniques, rythmiques, dynamiques et des formes.
Voici la gamme dite hongroise :
ÎB
bo ft<^ "^
et voici deux exemples de rythmes hongrois :
l^ J- ou 3 J. J>J^J>,
avec accent et appui sur la note brève.
Histoire de la musique hongroise, obligatoire pour tous les élèves.
Programme : Caractéristique de la musique hongroise; musique hongroise dans l'antiquité; chroniques sur la music^ue hongroise; ses premières écoles
au XI* siècle ; Saint-Gérard ; musique à la Cour des rois et magnats de Hongrie; troubadours et ménestrels; chants du xvi" siècle; chants guerriers; chants historiques; Sébastien Tinôdi; les compositeurs et les virtuoses du luth — le luth était une sorte de guitare bombée à 11 cordes — Bacfort, Neùsiedler, etc. ; contrepointistes des seizième et dix-septième siècles : Adrien Willaërt, Thomas Stolzer, Samuel Capricornûs: les tziganes et la musique populaire ; musique et poésie des Kurucz (les partisans de Râkôczy) ; airs et marches de Râkôczy; virtuoses de la musique populaire hongroise : Panna Czinka, Lavotta, Bihari, Csermâk, Rôzsavolgyi ; histoire de l'opéra hongrois et des compositeurs principaux : Erkel, Mosonyi, Volkmann, Liszt, Hûmmel, Stephen Heller, Jeno Hubay, Joachim.
On voit par les énumérations qui précèdent que la musique hongroise comporte bien autre chose que ces czardas épileptiformes auxquelles nous ont habitués les tziganes des cafés parisiens et qui sont souvent aussi nulles au point de vue de l'invention mélodique qu'au point de vue de la base harmonique.
Dans le cours d'esthétique de la musique, je note quelques sujets passionnants : la nationalité dans la musique, définition du beau en musique, psychologie de l'influence de l'art musical.
Voici enfin à titre de curiosité le programme du cours de danse qui est obligatoire pendant la 3'" année de chant et pendant la 1'''' d'opéra : Eléments fondamentaux de la danse; maintien du corps et positions; exercices préparatoires de la danse; exercices des bras et des jambes ; « gesticulation » ; valse,
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Né en 1842 à Fei^icsance (Slavonie^ fit ses études musicales à Budapest, puis à Leipsick; fut l'élève de Liszt, de Hans de Biilow et aussi de Wagner. Auteur de trois opéras, Hagbarth et Signe, Eliane et l'Amour de ro/f/r, quatre symphonies, quatre poèmes symphoniqueset cinq recueils de lieds. Directeur de l'Académie Royale Hongroise depuis 1887, il représente, comme compositeur, la musique hongroise pure.
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polka, polka-mazurka, galop, quadrille français, lanciers, ronde et menuet.
L'étude de la langue italienne est obligatoire pour les classes de chant.
A la tête des musiciens hongrois modernes, nous voyons la grande figure de Liszt. Beau-père de Wagner, il eut certainement une énorme et excellente influence artistique sur l'auteur de la Tétralogie.
Le génie de Liszt avait été deviné par le pianiste Ho fmusikgraf (comte de la musique de la Cour ! ) Thaddaîus d'Amadé et ses débuts furent grandement favorisés par la générosité des magnats Apponyi et Szâpâry.
Les célèbres chefs d'orchestre Hans Richter, Sucher, Anton Seidl et Nikisch sont nés en Hongrie.
J'ai visité le nouvel immeuble de l'Académie avant qu'il ne fût complètement aménagé. Tout y est commode et bien compris.
La grande salle de concerts, où plus de 1.100 auditeurs peuvent prendre place, est d'un style très riche. Ses proportions sont heureuses; néanmoins, je regrette qu'elle n'ait pas 4 ou o mètres de plus en profondeur. Elle est précédée d'un hall également somptueux.
Elle contient un grand orgue monumental à soufflerie et transmissions électriques. Cet orgue, qui a 4 claviers en tout, a été construit par le facteur Voit de Durlach près de Carlsruhe, et a coûté 40.000 couronnes.
Outre l'Académie Royale Hongroise de Musique, qui est une institution de l'Etat, il y a à Budapest
diverses écoles de musique dont l'une , dénommée Conservatoire national de Musique, est présidée par le comte Geza Zichy, le pianiste virtuose manchot.
B. — COxNCERTS
Il y a chaque hiver à Budapest, dans la grande salle de redoute du Palais communal, dix concerts Philharmoniques dirigés par M. Kerner, le premier chef d'orchestre de l'Opéra.
Cette salle peut contenir 1.200 personnes. On y installe une estrade pour les concerts. L'acoustique y est des plus médiocres.
Remarquons que le terme de mauvaise acoustique a deux significations tout à fait opposées : ou bien une salle dans laquelle il y a excès de sonorité produisant écho, ou bien une salle sourde dans laquelle le son est étouffé et où l'on n'entend pas suffisamment les instruments, spécialement le quatuor. Ce dernier inconvénient est beaucoup moins grave que le précédent.
La salle du Palais communal est de celles où il y a écho et où toutes les sonorités ont tendance à se confondre. Je crois que ce défaut provient ici de la hauteur trop grande et non uniforme, la partie centrale étant élevée d'une viniitaine de mètres, tandis que le plafond des galeries sapérieures latérales est de 4 à 5 mètres moins élevé. Il me semble que si, au moyen
d'un vélum même très mince, on unifiait ces hauteurs à une quinzaine de mètres du sol, on obtiendrait une grande amélioration. Si cela ne suffisait pas, on pourrait, au moyen de rideaux, diminuer encore l'ouverture des galeries supérieures.
L'acoustique d'une salle peut d'ailleurs toujours s'améliorer : c'est une affaire de tâtonnements.
Le programme du concert auquel j'ai assisté était court : une ouverture de Beethoven, un prélude du finlandais Jârnefelt et une symphonie du hongrois Buttykay Akos, plus quelques moi'ceaux de chant avec accompagnement de piano.
La première ouverture de Léonore fut exécutée d'une façon soignée; quelque belle qu'elle soit, j'étais obsédé du souvenir de La troisième.
Le prélude de Jârnefelt est une sorte de danse en forme de canon. Ce morceau d'une fraîcheur délicieuse fait penser à la gavotte-entr'acte de Migno7i d'Ambroise Thomas, quoique de contours tout autres. Il fut bissé avec frénésie.
Le numéro principal du programme était la symphonie en Mt- mineur de Buttykay Akos, actuellement professeur de piano à l'Académie royale de musique de Budapest.
Cette symphonie est la première de l'auteur. Le début de l'œuvre est excellent, d'une grande majesté et d'une belle sonorité. Il amène bien l'auditeur dans le corps de l'action musicale qui comprend d'abord un allegro à trois temps, dont le thème précis et net est bien développé; le 2® morceau, allegro gradoso quasi presto, est un scherzo, tel que les anciens
maîtres l'ont compris, mais avec l'estampille moderne ; j'aime moins le 3® morceau andante maestoso qui m'a paru diffus.
Enfin le 4^ morceau allegro non troppo à 3 temps, dont le thème est agrémenté de variations, termine très dignement cette œuvre qui n'est pas sans analogie avec notre bonne musique française, de conception saine et de facture vigoureuse. Saint-Saëns n'aurait pas dédaigné de signer la symphonie de Buttykay Akos !
Après l'ouverture de Beethoven et, en second lieu, avant la symphonie de Buttykay Akos, M"'" Illyna Lydia chanta des mélodies de Beethoven, de Hsendel et de compositeurs russes, ses compatriotes.
Cette artiste possède une très belle voix de contralto d'un timbre superbe et elle articule à merveille. Elle serait au théâtre une magnifique Fidès,
En résumé, concert très intéressant, très éclectique, affirmant les grandes qualités d'un jeune maître hongrois et dirigé d'une façon artistique en même temps que sobre par M. Kerner.
Outre les dix: Concerts Philharmoniques, il y a à Budapest quatre grands concerts donnés par l'Académie royale, et dirigés par MM. Jeno Hubay et David Popper.
En terminant, signalons une manifestation musicale modeste, mais très originale, qui agrémente l'arrivée de l'étranger sur le territoire hongrois du côté de l'Autriche.
A Ersekujvar, pendant l'arrêt de l'express, une
bande de tziganes vient donner une audition qui se termine obligatoirement par la marche de Râkôczy; c'est comme un souhait de bienvenue !
C. — THÉÂTRE
L'Opéra Royal Hongrois de Budapest, situé dans la belle Andràssy ùt (ùt en hongrois veut dire rue) est un fort joli théâtre, autant à l'extérieur qu'à l'intérieur. H date de 1884 et a été construit par l'architecte Nicolas de Ybl.
La salle offre certaines particularités. Sa partie centrale fait une saillie d'environ deux mètres ; c'est là que se trouve l'une des trois grandes loges royales réservées au roi de Hongrie empereur d'Autriche, à l'archiduc Joseph-Auguste et à la Cour. Les deux autres sont des avant-scènes côté cour et côté jardin ; elles sont encore plus spacieuses et même disproportionnées pour un théâtre qui ne contient que 1.200 places.
Le plafond de la salle s'infléchit légèrement à partir du plafond des avant-scènes, ce qui paraît avantageux pour l'acoustique, d'ailleurs excellente.
L'Opéra de Budapest est le théâtre le plus curieusement machiné qui existe; du dernier dessous jusqu'au gril, tout est mû par l'eau.
Les dimensions de la scène sont les suivantes :
Largeur du cadre 13 m.
Hauteur du cadre 13 »
on joue jusqu'à une hauteur de 10 m.
Largeur de la scène de mur à mur. 28 m.
les rideaux qu'on emploie ont 18 m. de largeur.
Longueur de la scène (y compris
2 m. 50 de proscenium) .... 23 m.
L'arrière-scène a 15 m. de long sur 12 m. de large.
Hauteur de la scène du plancher au
gril 26 m.
Profondeur des dessous 20 »
y compris les réservoirs, accumulateurs et emmaga- .sinements d'eau avec et sans pression. L'eau n'est additionnée ici ni d'huile ni de pétrole. L'humidité qu'elle dégage dans les dessous n'est pas sans inconvénient.
La pente est de 2,7 0/0.
Il y a six plans dont la longueur se rétrécit progressivement de la face au lointain d'après les lignes de perspective en usage dans la décoration théâtrale.
Les plans ont trois mètres de large, ce qui est énorme ; pour éviter les découvertes on emploie presque toujours le panorama.
La machinerie a été construite par MM. Schlick suivant le système dit « Asphaleia » (mot grec signi-
-xt
"^^ife^ië!
fiint protection) inventé par MM. Gwinner de Vienne et Burghard de Budapest et dont la maison Riedinger d'Augsbourg avait fait les premiers essais.
En voici le résumé :
A chaque plan, trois larges trappes peuvent s'élever séparément de quatre mètres et s'abaisser de deux, puis le plan peut entièrement s'élever,, s'abaisser ou s'incliner des mêmes quantités sur une longueur moyenne de douze mètres, de sorte que la pente peut aller jusqu'à 50 0/0.
Il y a un piston hydraulique pour chaque trappe, plus deux pistons pour faire manœ ivrer leplan entier ,^ soit trente pistons pour les six plans de la scène. Au 6" plan il n'y a qu'une grande trappe, mais d'autre part il y a deux petites trappes indépendantes au plan zéro; il y a six autres pistons pour d'autres manœuvres, ce qui fait un total de trente-six pistons, dont les robinets de commande se trouvent sur une petite estrade, le long du mur côté jardin.
Cei'tains pistons sont doubles et rentrent l'un dans l'autre comme les tubes d'une longue-vue, ce qui augmente encore le nombre des mouvements.
Le grand avantage de cette machinerie est de sup primer complètement toute sorte de praticables et de transformer entièrement la scène en une minute, tandis qu'avec l'ancienne machinerie il faut un long entr'acte.
Sur la petite estrade se trouve également tout un jeu de robinets, pouvant manœuvrer un nombre total de 108 rideaux ou frises. A côté, est placé le jeu d'orgue de l'éclairage.
Pour plus de détails voir l'intéressant ouvrage de G. Moynet, Trucs et Décors.
Les deux rideaux de fer d'avant-scène et d'arrièrescène peuvent se manœuvrer à la main, au cas où le système hydraulique ne fonctionnerait pas.
Il existe un appareil de secours automatique qui fait éclairer immédiatement en grand les lustres de la salle, dès qu'il se produit sur la scène un court-circuit important. On ne peut plus alors éteindre ces lustres que de la loge du concierge.
Il y a pour le service de la scène 32 machinistes et 15 électriciens sous la direction de MM. Cristofani et Nitsche.
Le directeur de l'Opéra national, M. R. Mader, qui a une expérience de vingt-cinq ans de direction dans divers théâtres, n'est pas enthousiaste de la machinerie hydraulique; il trouve ce système lent, tel qu'il est appliqué à Budapest, et même dangereux, car on ne peut pas arrêter instantanément les machines mises en mouvement; tout bien pesé, il aime autant l'ancien système en bois et à force manuelle.
L'Opéra a coûté une somme totale d'environ 8 millions de couronnes, dont GOO.OUU pour la machinerie et 250.000 pour l'éclairage électrique.
En 1905, une somme de 50.000 couronnes a été dépensée pour l'amélioration de cet éclairage ; on en a profité pour remplacer la lumière verte par la lumière bleue plus ai^réable à l'œil et qui dissimule mieux les défauts des rideaux et leurs plis fréquents.
Le prix des places va de 1 couronne 20 hellers jusqu'à 10 couronnes. Les loges pour 4 à 5 personnes
coûtent 30 couronnes ; on fait des recettes moyennes de 4.000 couronnes.
lia une subvention de 1.175.000 couronnes dont 775.000 de l'État et 400.000 du Roi.
Ce chiffre colossal de subvention s'explique en partie par le petit nombre de places que contient la salle et par la forte proportion de celles qui sont données, environ un cinquième dont beaucoup à la presse.
Le théâtre ne joue que pendant neuf mois. Il est fermé du milieu de juin au milieu de septembre.
Ce qui plaît le plus actuellement au public c'est Wagner, Puccini et quelques pièces françaises Ffms^, Carmen, Mignon.
J'ai assisté à une première représentation très intéressante : Monna Vanna, opéra en trois actes d'après Maeterlinck, musique de Emil d'Abranyi, un jeune hongrois de 25 ans, actuellement chef des chœurs à l'Opéra de Hanovi-e. L'adaptation du texte est de son père. Le compositeur dirigeait l'orchestre.
Dès le début du 1*"' acte, on sent qu'on a affaire à un maître qui a déjà l'expérience d'un vétéran et qui manie l'orchestre avec une désinvolture remarquable. On peut reprocher à l'œuvre une tendance à l'uniformité; tout cela est bien fait d'un bout à l'autre, toujours d'une bonne musicalité, mais il n'y a rien de transcendant; M. d'Abranyi procède du Wagner de la Tétralogie, surtout par les effets d'orchestration. Son œuvre est d'une tout autre école que la symphonie de Buttykay Akos, art qui est moins moderne mais plus varié. Chez M. d'Abranyi, c'est plus factice.
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Les parties qui m'ont le plus frappé dans Monna Vanna sont, au 1*'' acte, un duo un peu long mais bien tourné entre le ténor et le baryton et, au 3" acte, tout ce que chante Monna Vanna, d'une sonorité à la fois charmante et enveloppante.
J'ignore si ce drame lyrique tiendra longtemps l'affiche, mais il paraît hors de doute que nous entendrons parler un jour de M. d'Abranyi, dont le début est déjà si prometteur.
L'interprétation confiée à M"'* Krammer i Monna Vanna) soprano, au ténor Antlies (Prinzivallel et aux barytons Beck et Szemere (Guido et Marco Colonnai était excellente; ces artistes avaient des voix généreuses et des jeux intelligents. Bon orchestre et bons chœurs sous la direction précise de l'auteur.
Monna Vanna est très bien montée comme décors et comme costumes ; au 2'' acte on aperçoit un défilé à presque 2 mètres de profondeur, tandis qu'un peu plus tard, une autre partie de la scène représente un plein-pied surélevé; <es deux effets montrent clairement les avantages de la machinerie hydraulique de l'Opéra de Budapest (1 1.
fl) LadiroctioudcrOprra vient du passer aux mains de^I.Me^ssaros qui avait été déjà directeur de l'Opéra et qui, entre autre^ nouveautés, vient de monter brillamment l'Opéra de Mihalovich, Eliane, qui a remporté un grand succès.
BUDAPEST — Plan de la scène de l'Opéra.
VI. PRAGUE
(200.000 habitants et avec ses faubourgs 860.000) A. — CONSERVATOIRE
Le Conservatoire de Prague est maintenant installé dans le « Rudolfinum >->, magnifique édifice qui contient également une grande salle de concerts et une galerie de peinture.
Le Rudolfinum se trouve au bord de la Moldau [Vltava en tc^hèque) sur le quai Kronprinz Rudolf, vis-à-vis de l'altier Hradschin. Il a été construit en 1883 par les architectes Zitek et Schulz.
Le Conservatoire fut fondé en 1811 par la noblesse tchèque ; il dépend de la Société du développement de la musique en Bohême (Verein zur Forderuyig der
(1) Principaux éditeurs de musique : les Urbdnek, Hoffmann, etc.
Principaux journaux de musique : Dalibor, etc.
Tovkunst in Bôhmen), présidée par le prince Ferd. Lobkowitz. L'Etat lui donne 35.000 couronnes, le Pays 30.000 et la Caisse d'Epargne tchèque 16.000.
Il y a deux taxes différentes l'une pour les élèves qui appartiennent « aux royaumes etpays représentés au Parlement autrichien », l'autre pour les étrangers. Les premiers paient 200 couronnes pour les classes de piano, chant, composition et 80 couronnes pour tous les autres instruments. Les seconds paient uniformément 400 couronnes.
Les élèves nécessiteux, particulièrement doués, peuvent être exonérés après le premier semestre d'études, si leurs progrès et leur application ont été très satisfaisants. En principe, aucune exonération n'est accordée pour les classes de piano.
Actuellement, il y a en tout 300 élèves.
Le directeur du Conservatoire, M. Karl Knittl, est l'auteur d'un traité d'harmonie intitulé Homophoner Satz (phrase homophone). Par phrase homophone, il entend, de môme que beaucoup de théoriciens allemands, un ensemble où une partie a le chant, les autres ne formant que l'accompagnement, par opposition à polypho)ier Satz, ensemble où toutes les parties « chantent ». Cette appellation est très conventionnelle, car la véritable homophonie ainsi que la monodie, c'est l'unisson.
M. Knittl me déclare d'ailleurs qu'ici l'harmonie, le contrepoint et la composition sont enseignés d'après une base nouvelle. Nous y reviendrons.
D'après M. Knittl, les tendances musicales allemandes actuelles peuvent se grouper de la façon suivante : d'abord Wagner dont les adeptes forment
toujours la majorité ; puis d'une part Richard Strauss, et Max Reger; d'autre part Bruckner, de l'art pur [lauter Kunst) ajoute M. Knittl tandis que la musique de Mahler, c'est surtout du bruit {Lcir^m).
A Prague les critiques musicaux sont, paraît-il, très difficiles à satisfaire. Il leur faut, avant tout et à tout prix, du nouveau!
Il y avait ici une école célèbre d'organistes d'où sortirent le théoricien Skuhersky, Naprawnik le chef d'orchestre de l'Opéra de Saint-Pétersbourg, Knittl, etc. Depuis une quinzaine d'années cette école s'est fondue avec le Conservatoire.
Celui-ci a d'ailleurs produit des compositeurs remarquables : Smetana, considéré comme le fondateur de l'opéra tchèque, auteur de La Fiancée vendue {Die Verkaufte Braut) ; Dvorak, mort il y a quatre ans, considéré généralement comme compositeur plutôt slave que tchèque, auteur de six opéras dont Dimitry et de danses slaves qui sont universellement jouées; Fibich, auteur de la Fiancée de Messiyie et d'une trilogie intitulée Hippockmiia, Sebor, Seveik,etc.
Smetana dans ses œuvres traite presque toujours quelque sujet tchèque (bohémien) et ses motifs sont très souvent des airs nationaux, tandis que Dvorak emprunte ses sujets et ses motifs à tous les pays slaves (motifs mora viens, silésiens, etc.).
Citons parmi les autres compositeurs tchèques renommés Skroup, Kittl, Rozkosny, Bendl, Stasny, Kovarovic auteur de l'opéra devenu populaire Psohlavci (Les têtes de chien) actuellement chef d'orchestre du théâtre National tchèque à Prague.
Le compositeur Pleyel, qui vint fonder à Paris la
célèbre fabrique de pianos, était tchèque, Moscheles l'était aussi.
Dans les classes instrumentales du Conservatoire, l'enseiernement dure en général six années. On ne prend pas les élèves au-dessus de 15 ans pour le cours de première année, de JG ans pour les cours de deuxième année, ainsi de suite.
Le cours d'orgue dure trois ans et celui de timbales un an.
Je note à la classe d'orgue, parmi les morceaux imposés, les rapsodies de Saint-Saëns, symphonies de Widor et sonates de Guilmant.
Pour les timbales, on emploie la méthode de Cerny (Paukenschule) et une sélection de la méthode de Kastner.
La direction du Conservatoire prévient les parents, qu'étant donné le grand nombre d'élèves qui se présentent dans les classes de violon, on ne peut y admettre que ceux qui sont déjà avancés et elle conseille de choisir év.'ntuellement un autre instrument.
Dans les classes de ciiant on ne reçoit les élèvesfemmes qu'à 15 ans et les hommes à 17 ans; on leur dem inde, outre les dispositions vocales, une constitution saine et un physique favorable à l'exhibition en pul)lic (eine dem offentlichen Auftreten gûnstige aûssere Evscheinunij) .
Le chant comprend ici l'art théâtral et comme l^ranches accessoires : la déclamation, la mimique, le piano, la théorie de la musique, la littérature allemande et la langue française.
Ce cours est actuellement très peu fréquenté : dix femmes et un seul homme. Cette désertion masculine
s'explique, d'abord parce que le professeur du Conservatoire est une femme, et ensuite, parce qu'il y a, le soir, beaucoup de cours de chant à prix réduit, où la gûnstige Erscheiniing n'est sans doute pas exigée!
La classe d'orchestre et de chœurs, dirigée par M. Knittl, donne 4 grandes auditions annuelles.
C'est ici, au Conservatoire de Prague, que j'ai trouvé le programme le plus complet et le plus détaillé, pour former, de A à Z, un compositeur en cinq années, deux consacrées aux connaissances générales de la musique et trois à la composition proprement dite. Quoique ce soit long et aride, je vais traduire en entier ce document minutieux et curieux, en essayant de le faire comprendre le plus clairement possible.
L'enseignement général de la musique i Allgemeine Musiklehre) explique toutes les notions qui constituent la théorie et la pratique de l'art musical.
PREMIÈRE ANNÉE DE l'eNSEIGNEMENT GÉNÉRAL DE LA
MUSIQUE
L'art en général, la musique, notion du beau musical, le bruit, le son et ses propriétés, l'écriture musicale, la gamme, les intervalles, les accords de 3, 4 et 5 sons, le rythme, le mètre (métrum c'est-à-dire la théorie de la mesure en prenant la durée d'une seconde comme unité de temps), la mesure, l'accent, la dynamique, l'acoustique musicale, l'ouïe, l'oreille humaine, les vibrations, force, hauteur et coloris du son (timbre), sons harmoniques, sons harmoniques
KARL KNITTL.
Né en 1853 à Polna en Bohème, ancien élève diplonné de l'école des organistes de Prague, dirigea beaucoup de grands oratorios comme chef de la société Hlahol à Prague. Succéda en 1900 à Dvorak comme directeur du Conservatoire. A composé plusieurs grands chœurs, parmi lesquels : Le Chant du Travail, Le Chant de La Cloche, à voix mixtes et orchestre, etc. Auteur d'un traité de la « Phrase Homophone » e d'un traité d'instrumentation.
Karl Knittl
combinés Komhinationstône , qui se divisent en sons différentiels Différenztône et sons globaux Summationstône, (les sons harmoniques combinés ont lieu quand deux notes résonnent à la fois), battements; consonances et dissonances.
Formes musicales simples, parenté des sons, motif.
Formes simples du beau mélodique rythmé, mélodie, la gamme comme période de 8 mesures, les trois accoras principaux de la tonalité dans la gamme, cadence mélodique et rythmique, degrés altérés, progression à une voix.
Formes simples du beau harmonique rythmé ; conduite des parties, gamme avec accompagnement d'une deuxième voix, cadence harmonique^ accord brisé accompagné d'une deuxième partie consonante; notes de passage, broderies, ornements sur la note, après la note, devant la note, ornements de remplissage; emploi de la dissonance à deux voix, préparation et résolution; harmonie à trois voix, parenté des accords par quintes et par tierces, accords étrangers, enchaînement des accords, marches harmoniques à 2 et 3 voix.
DEUXIÈME ANNÉE DE l'eXSEIGNEMENT GÉNÉRAL DE LA MUSIQUE.
Harmonie à quatre voix : enchaînement, à quatre voix, des accords de trois sons consonants et dissonants, emploi des accords de 4 et de 5 sons, accords altérés et leur emploi.
Modulation, canonique ou arithmétique musicale, organique Organik (forme polyphonique rudimen-
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taire) ; analyse harmonique des chorals de Bach, progressions harmoniques courtes et exécution au piano des bases chiffrées faciles.
Homophonie et Polyphonie.
Explication des grandes formes musicales, en commençant par le lied jusqu'à la sonate, avec démonstrations au piano; maximes pruicipales de l'esthétique musicale; principaux faits de l'histoire de la musique.
Arrivé à ce point l'élève possède toutes les connaissances générales de la musique.
Passons maintenant à l'étude de la composition.
La classe de composition a pour but de faire connaître aux élèves « les rètrles qui sont indispensables pour l'éducation du talent créateur ou pour l'art de la reproduction artistique, notamment la direction de l'orchestre ».
Pour être admis dans cette classe il faut avoir un brevet d'une école moyenne, posséder les connaissances générales de la musique que nous venons d'énumérer et pouvoir jouer au piano les Etudes de vélocité de Czerny.
Les élèves de compositioh doivent prendre part aux exercices des chœurs.
PKEMli:KE AN.NIÎR DE COMPOSITION.
(a) Enseignement de la j^livasc homophone. (D'après les leçons lithographiées de K. Knittl.)
Récapitulation brève de ce qui a été appris dans l'Enseignement général de la musique.
Principes physiques de la formation des gammes et des accords d'après Helmholtz, Stumpff, Oettingen, Riemann. Calculs qui se rapportent aux phénomènes acoustiques.
Formation de la mélodie, périodes, phrase à 2 voix, composition homophone consonante à 3 et 4 voix d'abord non modulante puis modulante, les mêmes avec emploi de l'accord dissonant de 3 sons puis de 4 sons ; accord de 5 sons ; modulation directe puis par degrés, accords altérés ; forme du lied, composition homophone pour orgue ou piano ou chant, en style sévère et en style libre.
(b) Étude théorique des formes musicales .
(D'après les traités de F. Z. Skuhersky, en allemand, et de Steckera, en tchèque.)
Explication de toutes les formes musicales dans leur ordre chronologique depuis les chorals grégoriens jusqu'aux grandes formes orchestrales du néo-romantisme (c'est-à-dire de la liberté dans l'art, par exemple les oeuvres de Berlioz».
Aperçu historique et littéraire : choral grégorien, séquence, trope, hymne, passion, lamentation, litanie, messe, requiem, motet, cantate, madrigal, récitatif et ses espèces différentes, ballade, romance, cycle de lieds, air, cavatine, nocturne, barcaroUe (Naples), gondolière (Venise), prière, solfège, vocalise, marches et danses avec leurs différents genres (passacaille, chaconne, ballet, menuet) , scherzo, variation, anciennes formes instrumentales, toccata, ricercar (sorte de mc^rceau fuguéj, fugue, fuguette, prélude, étude,
rondeau, sonate, musique de chambre, symphonie^ concerto, ouverture, suite, sérénade, divertissement, fantaisie, caprice, rapsodie, impromptu, tableaux symphoniques et poème symphonique, oratorio, opéra.
(c) Connaissance théoiique des instnnne)its.
On expliquera chacun des instruments employés dans l'orchestre symphonique moderne, son nom, son développement historique, sa forme, sa structure, la façon dont le son y est formé, son étendue, les particularités de son timbre, ses registres, sa technique, son emploi dans les compositions des maîtres.
Les explications seront accompagnées de démonstrations. Les exemples seront exécutés par un orchestre composé d'élèves de 2" et 3® année et seront pris dans le traité d'instrumentation de Gevaert.
Deuxième année de composition.
(a) Contrepoint.
(D'après les traités de E. F. lîichter, en allemand, et de F. Z. .Skuherskchu, en tchèque.)
Contrepoint simple à notes égales, à notes inégales (2, 3 ou 4 notes pour chacune de celles du plainchant), mélangé alternativement dans chacune des voix (2, 3 ou 4 notes sur le chant donné), en syncopes, fleuri sur le plain-chant ou sur un sujet.
Contrepoint double à l'octave renversement, développement, transposition, voix parallèle (c'est-à-dire par mouvement direct), exemples à 2, 3, 4 sujets.
Contrepoint double à la dixième, à la douzième, contre] oints artificiels, contrepoints mélangés.
L'imitation dans la musique et ses diverses modifications; modèle, motif, antécédent, conséquent; imitation ordinaire et artificielle, sévère et libre, par mouvement contraire, rythmique, métrique (c'est-àdire par augmentation ou par diminution), rétrograde.
Composition de petits passages imitatifs formant cadences; introduction à l'art de l'esquisse musicale, base indispensable de toute création imitative et autre; petit prélude; grand prélude en trois parties, d'abord sur un sujet renversable, ensuite sur deux sujets renversables.
Canon et ses différentes espèces; canon ordinaire pour 2, 3 ou 4 voix égales ; le même pour v'oix mixtes; canon artificiel (c'est-à-dire dans lequel certains intervalles peuvent être altérés) : simple, à 2, 3 et 4 voix; double, d"abord avec entrées simuUanées des deux sujets, puis avec entrée du second sujet après l'imitation canonique du premier; canon par mouvement contraire ; canon par augmentation et par diminution ; canon circulaire, rétrograde, énigmatique.
Fugue (nature de la fugue réelle et de la fugue tonale I.
Sujet, réponse, partie libre, contre-sujet, contreexposition, épisodes, strette, pédale.
Exposition, développement, péroraison.
Différentes espèces de fugue : à 2, 3 et 4 voix, à 5 voix et davantage, par mouvement contraire, fugue avec choral, fugue avec un seul contre-sujet, 4 sortes de fugues à 2 contre-sujets, fugue à trois contresujets.
(b) Étude pratique des formes.
1° Petits essais de composition en style homophone (lieds, chœurs, motets avec ou sans accompagnement, miniatures pour piano, essais de quatuor en forme de lied, etc.).
2° Analyse des sonates de Beethoven avec comm entaire esthétique de la forme.
3" Etudier chez soi des petits morceaux de piano et de quatuor et des lieds, les analyser au point de vue de la forme et surtout au point de vue de la mélodie, de l'harmonie et du rythme. (Schubert, Mo)7ie?i^s Musicaux; Schumann, Scènes d'Enfants et Albums de la Jeunesse; Jensen, Tableaux m,ouvants; Mendelssohn. Romances sans paroles; Grieg, Morceaux lyriques; Fibich, Etudes Pittorescjues, Accords, Impressions et Souvenirs et autres lieds ; Schubert, la Belle Meunière, Voyage d^Hiver; Schumann, Amour et vie des Femmes, Amour poétique; Mendelssohn, duos; Dvorak, Chants de Moravie, duos; Bendl, Dans la nature; Mendelssohn, Chœurs mixtes et incidemment chœurs d'hommes, etc.)
Pendant le second semestre, on s'essaiera dans la composition de morceaux d'étendue moyenne en style polyphonique.
(c) Réduction au piano des partitions de chœurs et de musiciue de chambre.
On commencera par jouer les partitions sur quatre lignes des choeurs mixtes de Mendelssohn et Schumann; on y ajoutera l'étude de partitions dans toutes les clés (C. Proske, Musica Divina; Wûllner, exercices de chœurs du 2'' et 3" degré) .
On jouera ensuite des oeuvres de musique de chambre (instruments à cordes et instruments à vent). La partition sera d'abord jouée à 4 mains par 2 exécutants, puis à deux mains par un seul exécutant. On se servira des éditions Payne en commençant par les œuvres de Dittersdorf et en poursuivant jusqu'aux compositeurs contemporains, selon le degré d'habileté pianistique de l'élève et ses aptitudes.
(d) Etude des partitions.
Pendant que les élèves s'exerceront à jouer au piano les chœurs mixtes de Mendelssohn et de Schumann, etc., on leur expliquera d'après l'ouvrage de Ptiemann « Introduction à l'Art de réduire la partition » comment il faut étudier celle-ci.
On analysera ensuite les symphonies de Beethoven au point de vue de la forme, de l'instrumentation, de l'harmonie, du rythme, de la dynamique de la conduite des motifs et des thèmes et enfin au point de vue des rapports intrinsèques réciproques qui existent entre chacune des phrases.
On citera aussi des passages d'écrivains sérieux
envisageant le côté poétique de ces œuvres et la façon (le les comprendre et de les exécuter.
(e) Connaissance pratique des instruments.
L'orchestre sera réuni et on prendra des exemples dans le traité d'instrumentation de Lobe et Prout, qu'on analysera ainsi : chaque partie de chaque instrument sera d'abord jouée séparément, puis les parties seront progressivement réunies jusqu'à ce qu'enfin l'exemple se présente entièrement comme il a été conçu par l'auteur.
Troisik.me année de composition.
(a) Etude des formes employées ordinairement .
Continuation des essais décomposition étendus aux formes plus développées principalement dans la musique instrumentale (musique de chambre et orchestre"», en s'appliquant à la forme de la sonate (sonate de piano et violon, trio, quatuor, quintette, symphonie, ouverture), puis à la forme moderne (poème symphonique, suite, sérénade) et enfin à la grande forme vocale des cantates.
Comme musique religieuse, on s'occupera principalement de la composition de messes.
(bj Instrumentation.
Le but de cette étude est de mettre l'élève à même d'instrumenter pour orchestre symphonique ses pro-
près compositions et celles d'autrui. Pour cela, il commencera par arranger pour trois instruments à cordes de petits morceaux de piano qui ne seront pas de sa composition, peu à peu il ajoutera d'autres instruments à cordes et à vent jusqu'à ce qu'il arrive à l'orchestre symphonique complet.
Il s'exercera de préférence à instrumenter des fragments de sonates de Mozart, sonates et marches de Beethoven, pièces lyriques de Grieg, Impressions de Fibich, Romances sans paroles de Mendelssohn, morceaux de Schubert, etc, etc.
(c) Réduclioyi au piano de la grai^de partition d'orchestre.
Commem^ant par l'étude des partitions d'orchestre de la période classique, l'élève arrivera progressivement selon ses aptitudes, à réduire les partitions contemporaines.
Dans les œuvres compliquées, quand ce sera nécessaire, un élève jouera les instruments à cordes sur le piano et un autre les instruments à vent sur l'harmonium.
(d) Direction de Vorchestre.
On fera connaître aux élèves les principes de la direction de l'orchestre d'après les exemples du «Catéchisme de l'art de battre la mesure et de diriger », par E. Schroeder.
Les élèves dirigeront ensuite, à tour de rôle, les exercices du petit orchestre, toutes les fois qu'on le réunira.
On complétera les définitions de E. Schroeder par les écrits de Berlioz, Wairner et Weingartner qui s'y rapportent.
(e) Histoire de la musique.
fD'aprés l'Abrégé de Ad. Prosniz.)
Courte description des faits historiques les plus intéressants et les plus remarquables, en se limitant autant que possible aux biographies.
Les élèves doivent apprendre l'histoire de la musique principalement au point de vue de l'origine des styles et des formes importantes, et comme base de l'explication des époques et des oeuvres. L'histoire musicale de l'antiquité ne sera étudiée qu'autant qu'elle paraît se relier étroitement avec le développement de la musique au moyen âge.
Dans l'histoire musicale du moyen âge et des temps modernes, on insistera sur certaines périodes plus spécialement intéressantes.
Musique çrrccque; musique chrétienne; développement du chant à plusieurs voix; époque du style polyphonique; éi^ole hollandaise; école vénitienne et romaine; monodie (1) et formation du drame musical; réforme florentine; école napolitaine, liolonaise et néo-vénitienne; époque des virtuoses; époque de Bach; classiques de la musique instrumentale; roman-
(1) Monodie sigoifie ici le chant avec accompagnement qui commen<;ait, vers le xvii* siècle, à remplacer le chant polyphoni(|ue : c'est ce que les théoriciens allemands appellent maintenant homophonie.
tiques ; époque contemporaine et développement des tendances nationales et des écoles.
Ici se termine enfin Féducation du compositeur ; six professeurs se la partagent : MM. Klicka, Stecker, Hoffmeister, Hornik, Branberger et Deutsch.
A vrai dire, je ne puis comprendre comment en cinq années (deux d'enseignement général de la musique et trois de composition) on puisse appliquer sérieusement un programme aussi copieux.
Evidemment, l'élève qui sait tout ce qu'il contient et qui s'est exercé avec succès dans tous les genres de composition qui y sont indiqués, mérite d'être considéré comme un maître accompli.
En tout cas, ce programme est une excellente base d'enseignement et, pour le professeur, un mémorandum très pratique.
Rappelons qu'à Vienne, le cours de Musiktheorie qui est beaucoup moins développé dure neuf ans (1).
B. - CCiNCERTS
Deux orchestres principaux donnent à Prague des concerts réguliers : l'orchestre de la Philharmonie tchèque et l'orchestre du Théâtre allemand. Nous trouvons d'ailleurs ici l'élément tchèque et l'élément allemand en perpétuelle compétition.
En 1894, l'orchestre du Théâtre National tchèque
(1) J'apprends que M. Knittl est mort depuis un certain temps et qu'il n'est pas encore remplacé.
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se constitua Société philharmonique et donna son premier concert le 4 janvier 1896, sous la direction de Dvorak.
En 1901, cette société fut rem. placée par une nouvelle « Philharmonie Tchèque », qui donne annuellement 4 grands concerts symphoniques dans la salle du « Rudolfinum » et 20 concerts populaires, le dimanche à 4 heures de l'après-midi, à la « Plodinovd Bursa » (Bourse au blé).
Tous ces concerts sont dirigés en général par M. Zemanek et cjuelquefois par MM. Fr. Neumann dj Francfort et Oscar Nedbal de Vienne.
La salle du Rudolfmum est très belle; elle contient 1 .400 personnes. Sa disposition en gradins rappelle assez celle du théâtre du Prince régent à Munich. Elle est pourvue d'un orgue très important. Malheureusement l'acoustique est déplorable. On a essayé, sans grand succès, d'y remédier au moyen de toiles tendues contre les murs.
C'est encore à la trop grande hauteur, vingt mètres environ, qu'il faut attribuer, cette défectuosité. En effet dès qu'on dépasse 16 mètres, il y a de grandes chances d'avoir de l'écho.
Le prix des places, aux concerts syuiphoni(jues du Rudolfinum, varie de 1 à 6 couronnes.
Les quatre concerts que donne l'orchestre du Nouveau Théâtre National allemand s'appellent concerts philharmoniques {phillKirmonische Konzerte) et se donnent à ce théâtre, à la place d'une représentation ordinaire, mais en dehors de l'abonnement.
J'ai assisté à un de ces concerts qui était dirigé par le chef d'orchestre du théâtre, M. Paul Ottenhei-
mer. On trouvera à l'article suivant quelques mots sur la salle du théâtre.
Le concert exclusivement réservé aux compositeurs allemands commençait par Taorniina, poème musical en quatre parties pour grand orchestre de M. Ernst Boehe, sous la direction de l'auteur, un tout jeune homme.
Taormina m'a paru une oeuvre charmante; je n'ai malheureusement pu en entendre que la seconde moitié, mais ce que j'ai entendu m'a beaucoup plu ; l'œuvre se termine, dans une grande douceur sereine avec un carillon de 4 cloches de l'effet le plus heureux.
M. Boehe obtint un très grand succès de compositeur.
Venait ensuite le Concerto en sol majeur pour violon de Mozart, joué par le grand violoniste belge Eugène Ysaye; puis la Sérénade Italienne pour petit orchestre de Hugo Wolf, œuvre fine, légère et bien faite, que j'avais déjà entendue à Vienne, mais qui n'eut ici qu'un succès modéré quoique l'exécution fût très satisfaisante.
Après l'entr'acte, M. Ysaye joua le Concerto en sol mineur de Max Bruch. On éprouve toujours grand plaisir à réentendre cette œuvre si belle dont l'adagio est merveilleux. Cette fois, j'ai trouvé que M. Ysaye le jouait beaucoup trop lentement.
Le concert se terminait par Ans Italien, fantaisie symphonique pour grand orchestre, de Richard Strauss.
Ans Italien se divise en quatre parties : A la Camr pagne, andante; Dans les Ruines de Rome, allegro
molto con brio; Sur la Plage deSorrente, andantino; et Vie Populaire Napolitaine, allegro molto.
Les deux premières parties ne m'ont pas produit grande impression : dans la seconde partie la trompette, qui avait un rôle très important, manquait absolument d'héroïsme et avait une sonorité plate de cornet à pistons.
La 3" partie, Sur la Plage de Sorrente, commence d'une façon très originale par des effets de flûtes et de hautbois. C'est un joli morceau qui a une certaine analogie avec la fin de Also Sprach Zarathustra.
Les instruments en bois étaient malheureusement très faux et les hautbois particulièrement désagréables.
La 4'' partie, Vie Populaire Napolitaine, est un développement banal de Funiculi Funicula. Richard Strauss cherche évidemment à y être piquant et spirituel, mais sa gaieté manque d'entrain, malgré un certain accélérando destiné à faire emporte-pièce.
A part les deux morceaux de virtuose, morceaux de répertoire, remarquons que tout le reste du programme qui était nouveau pour Prague évoquait l'Italie ; tant il est vrai que le Midi attire le Nord et que le soleil appelle l'art et les artistes!
La salle était bondée et l'assistance des plus élégantes
Le Théâtre National tchèque donne exceptionnellement des concerts avec et sans chœurs.
Il y a à Prague deux grandes sociétés chorales à voix mixtes, la société tchèque HlaJiol et la société allemande Singverein.
Ces deux sociétés donnent en général, chaque année, G exécutions d'oratorios.
La société Hlahol a été fondée en 1865 par le compositeur Bendl. Elle comprend plus de 350 membres, dont presque les deux tiers en voix d'hommes. Son directeur est M. Adolf Piskâcek.
La Singverein, moins nombreuse, a été fo idée en 1878. Elle comprend plus de voix de femmes que de voix d'hommes. Elle est dirigée par M. G. von Keussler.
THEATRES
La vie théâtrale est très développée à Prague; l'antagonisme qui existe entre les Allemands qui ne parlent qu'allemand et les Tchèques qui ne veulent parler que tchèque, favorisece développement.
Au Théâtre National Tchèque de même qu'au Nouveau Théâtre National Allemand, on joue à la fois l'opéra et le drame.
1" Théâtre royal et national tchèque
Le Théâtre National Tchèque doit son existence à des cotisations populaires. C'est une fondation patriotique destinée à « imposer la nation tchèque à l'attention et au respect de l'Europe, grâce à sa vive activité intellectuelle ».
Bien situé au cœur de la ville sur les bords de la rivière, il donne l'impression du Théâtre Sarah Bernhardt à Paris, mais en plus beau. L'architecte Zitek mit treize ans à le construire, car les travaux n'avançaient qu'au fur et à mesure des souscriptions et que d'autre part les infiltrations d'eau avaient causé de grandes difficultés pour l'établissement des fondations. A peine terminé et inauguré en 1881, il brûla par suite, dit-on, de la négligence d'ouvriers occupés, dans les combles, à poser le paratonnerre; la salle et la scène s'elTondrèrent.
Le peuple tchèque ne se découragea pas : en moins d'un mois, une nouvelle souscription nationale de deux millions l'ut recueillie. L'architecte Schulz, élève et collaborateur de Zitek, fut chargé des nouveaux travaux, et en 1883 le théâtre fut réouvert : il avait coûté en tout six millions quatre cent mille couronnes et on avait profité de sa reconstruction pour l'augmenter notablement : il occupe maintenant une superficie de trois mille mètres carrés.
Son budget annuel est d'environ un million de couronnes : 400 personnes y émargent.
Les 43 membres de la Société dite « du Théâtre National » qui l'exploite, ont souscrit 62 parts, dv 2.000 couronnes chacune, avec obligation de doubler leur mise, en cas de besoin. L'assemblée générale nomme un comité composé d'un président, 0 membres, 3 membres suppléants et 3 censeurs.
Le président du comité est M. Simâcek, un des commerçants les plus considérés de Prague. Le comité nomme le directeur par périodes de six ans ; c'est, depuis juillet l'JOO, M. Gustav Schinoranz.
L'ingénieur Ju théâtre (chef machiniste) M. Skopec est nommé à vie.
La subvention est de 133.001) couronnes, mais avec ses accessoires, entretien de l'immeuble, éclairage, chauffage, honoraires de l'ingénieur, elle représente à peu près 300.000 couronnes, données par la diète du Royaume de Bohême.
Le prix des places varie, pour l'opéra, de 1 à 7 couronnes avec des places debout à partir de iO hellers.
Les abonnements, divisés en quatre séries différentes de chacune 72 représentations, comprennent 288 soirées et assurent une recette moyenne de 1 .000 couronnes par soirée, avant que les bureaux ne soient ouverts.
J.)'ailleurs au Théâtre National Tchèque, la salle est presque toujours comble, ce qui donne, pour les représentations d'opéra, des recettes totales de 4.300 couronnes par soirée, y compris l'abonnement.
On joue tous les jours excepté la veille de Noël, jeudi, vendredi et samedi saints, jeudi de la Fête- Dieu et quatre semaines de clôture, du milieu de juillet au milieu d'août. On donne en général 4 ou 5 opéras par semaine.
Pendant la mauvaise saison, des matinées à prix réduits ont lieu les mercredis, dimanches et jours de fête. Elles sont très suivies et produisent, quand on donne l'opéra, environ 2.500 couronnes.
En outre une fois par mois, d'octobre à mai, le Théâtre Tchèque cède à un comité de professeurs sa troupe de comédie ou de grand opéra avec tout le matériel, le samedi après-midi, moyennant un prix qui varie de 800 à l.sOO couronnes. Ces représeii-
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tations sont données pour les élèves des écoles moyennes.
De temps à autre, le tliéàtre cède aussi sa soirée, aux mêmes prix, à des sociétés populaires ou a des sociétés d'étudiants.
La scène du Théâtre Tchèque n'est pas tout-à-fait rectangulaire; elle va en se rétrécissant insensiblement vers le fond; d'autre part, le mur du lointain n'est pas absolument parallèle au mur de la face ; cette disposition provient des angles que font les rues latérales avec le quai.
Dimensions de la scène :
Largeur du cailre 12 m.
Hauteur du cadre 12 »
Hauteur de la scène <ln plancher au
gril 20 »
Longueur de la scène ....... 21 »
dont r» m. d'arrière-scène. Il n"v a pour ainsi direjpas de proscenium.
Largeur de la scène de mura mur . |S m. Profondeur des dessous 10 »
Les rideaux ont l'i m. 50 de large sur 10 m. 50 de haut ; ils pèsent au maximum cent kilos.
Il y a six plans : chaque plan est composé d'une rue, une fausse-rue et trois eostières; largeur totale moyenne de chaque plan : 2 m. .50.
Les châssis ayant S m. 25 de hauteur et le premier pont volant étant à 0 mètre.s, on ne peut pas jouer audessus de 8 mètres d'élévation.
Les ponts volants et tout le gril sont en fer.
Les commandes sont au nombre de 12 à 1-4 par plan.
Jamais on ne laisse, dans le cintre, les rideaux et plafonds de plus de trois opéras ; c'est d'ailleurs ce que j'ai vu presque partout dans mon voyage ; quelle différence avec ce qui se passe à notre grand Opéra.
Il y a o2 machinistes à poste fixe et toutes les manœuvres se font à la main.
Le théâtre fait lui-même son électricité. Le chauffage de tout l'immeuble est à la vapeur.
Les magasins très spacieux attenant au théâtre ne contiennent que les costumes, meubles ec accessoires.
Les décors sont remisés à une certaine distance du théâtre, rue Sainte-Apollinaire, dans de vastes magasins qui dominent la ville.
Ces magasins, construits en 1900 occupent un emplacement de 120 mètres de long sur 16 à 18 de large. L'ne grande partie sert pour l'atelier de décoration où M. Holzer avec deux aides et deux menuisiers, peint et construit tous les décors du Théâtre Tchèque, soit six à huit mille mèti'es carrés qui reviennent environ à 30.000 couronnes, y compris les appointements, les salaires et les bois nécessaires.
La Direction réserve une place de plus en plus grande aux opéras tchèques. On donne chaque saison les 8 opéras de Smetana dont la Fiancée vendue va bientôt atteindre sa 500" représentation.
Nous ne connaissons malheureusement pas encore
à Paris cet opéra célèbre. Je n'en ai entendu que l'ouverture qui est jolie et intéressante.
Patriotisme à part, Gluck, Mozart, ^^'eber, Meyerbeer, Wagner, Bizet, Gounocl et Verdi sont actuellement les auteurs que le public tchèque apprécie le plus. Louise de Charpentier plaît beaucoup et on joue souvent les oeuvres de Tschaikowsky et de Rimsky Korsakoff.
V^oici, par nationalité, le nombre de représentations qui ont été données depuis l'ouverture de l'Opéra Tchèque en novembre 1883 jusqu'à décembre 1907 :
Opéras tchèques 1926
•> italiens 829
» français 797
» allemands 771
» russes et j)oloi!ais 260
Ballets tchèques 219
o.dlets italiens, français, allemands,
russes. Concerts et Oratorios GUI
L'orchestre comprend 70 musiciens ; les chœurs 44 femmes et 40 hommes ; le ballet dirigé par M. Achille Viscusi, 3 premières danseuses, 28 danseuses, 18 danseurs et une école d'une vingtaine d'élèves.
J'ai entendu, sous la direction de M. Karel Kovarovic, déjà cité, la centième de Loltengrin au Théâtre Tchèque. C'est certainement une des meilleures représentations de cette œuvre aux([uelles j'ai assisté, comme ensemble, justesse des voix et des instruments, et comme jeu des masses. On sent vraiment que tous
Karel Kovahovic
ces interprètes, depuis les plus modestes jusqu'aux protagonistes, ont le feu dans l'âme et qu'ils se sentent écoutés par un auditoire ardent qui partage leur enthousiasme.
Je citerai spécialement l'entrée de Lohengrin qui l'ut des plus mouvementées et des plus réussies.
L'ensemble de l'interprétation était d'ailleurs très remarquable et très homogène : Frantisek Paca (Lohengrin), M""" Anna Slavikova (Eisa), M. Bohumil Benoni (Telramund', M'"* Ruzena Maturovâ (Ortrude) et MM. Vâclav Kliment (Le Roi), et Frantisek Sir (Le Héraut). J'ai particulièrement aimé les voix de M""' Maturovâ et de M. Benoni.
A part quelques rares hésitations du côté des hommes, les chœurs furent excellents. Quant à l'orchestre, il fut toujours très bon; j'y ai constaté, comme dans beaucoup d'autres en Allemagne, la prédominance exagérée du tuba. En effet on emploie généralement là-bas, un instrument en fa grave dit tuba wagnérien, tandis qu'en France nous n'employons que le petit tuba en sib ou en ut qui s'amaleame mieux avec le reste de l'orchestre.
On vient d'inaugurer, dans un faubourg de Pz*ague, le « Théâtre tchèque de la ville de Kràlowské Vinohrady » où l'on jouera la comédie et quelquefois l'opéra. C'est, paraît-il, une fort belle consiruction.
2". Nouveau théâtre royal et xattoxal allemand.
Le Nouveau Théâtre Allemand, joliment placé dans un quartier neuf au-dessus du Parc Municipal
(S^t(d^pa?'/c en allemand, Mestsky Sad en tchèque), est un bel édifice, bâti il y a une vingtaine d'années par les architectes Fellner et Helmer, Il a coûté deux millions de couronnes, dont 320.000 pour l'acquisition du terrain. C'est grâce à une souscription privée, augmentée d'un don de l'Empereur et du produit d'une loterie qu'on a pu recueillir cette somme.
La salle est somptueuse et très agréable à l'œil. Il n'y a au centre aucune loge, mais un vaste amphithéâtre qui constitue d'ailleurs les meilleures places. Les loges se trouvent sur les côtés avec quatre avantscènes demi circulaires de chaque côté et à chaque étage, ce qui est d'un brillant effet.
Le théâtre contient 2.200 places dont 200 debout, derrière le parterre : leur prix va de 40 hellers (places debout) à 5 couronnes.
L'abonnement aux fauteuils d'ort-hestre coûte 9t)0 couronnes pour 2<S0 représentations: il se divise en 4 séries de 70 représentations.
L'orchestre est recouvert du côté de la salle sur un tiers environ de son emplacement.
Les dimensions de la scène sont les suivantes :
Largeur du cadre 12 m. 50
Hauteur du cadre 12 »
Cette hauteur n'est qu'apparente et, en réalité, on ne peut jouer qu'à 8 mètres maximum.
Longueur (le la scène 16 m.
Largeur de la scène de mur à
mur 22 »
Hauteur de laecène du plancher
au niveau du gril 19 »
Profondeur des dessous .... (> m. 50
De fait, il n'y a pas de gril ; des ponts métalliques longitudinaux, c'est-à-dire de la face au lointain, le remplacent.
La pente de la scène est de 3 centimètres par mètre,
La machinerie est tout en fer et les dessous sont mus par la force hydraulique.
Il y a G plans. Les rues ont des dispositions particulières ; la première rue contient 2 trappes latérales de l mètre carré ; la deuxième rue une trappe de 4 mètres de long, et les autres rues des trappes de 6 mètres. Chacune de ces trappes peut s'élever de 2 mètres au-dessus de la scène.
Tous les cordages qui se manœuvrent à la main ont un système d'arrêt automatique.
Le nombre des machinistes est de 25. On prend quand il le faut des supplémentaires.
Le théâtre fait son éclairage électrique au moyen de machines à vapeur enterrées dans le jardin qui est derrière.
Le directeur, M. Angelo Neumann, est en fonction depuis 1885; il ne dirigeait alors que l'ancien théâtre allemand sur la place du Marché-aux-Fruits, théâtre qui est encore utilisé. M. Angelo Neumann est Tun
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des imprésarios allemands les plus réputés, mais sa santé est très chancelante depuis quelque temps.
L'excellent chef d'orchestre Muck dirigea longtemps ici et ne partit que pour entrer à lOpéra de Berlin; de même, plus récemment, M. Léo Blech. Nous reparlerons de ces deux personnalités au chapitre sur Berlin.
Il y a eu dernièrement une grève des musiciens de l'orchestre et la direction a dû céder à leurs exigences. Un semblable incident ne se produirait sans doute pas au Théâtre National Tchèque.
La subvention donnée par la Diète du Royaume de Bohême est de 133.000 couronnes, comme pour le Théâtre Tchèque, mais l'immeuble appartenant aune société {Theater Verein) n'est pas entretenu par l'Etat.
Avant de quitter Prague, rappelons que c'est là que furent créés deux des chefs-d'o-uvre de Mozart : Don Juan, le '2î) octobre 1787, et Titus, le i\ septembre
VII. — DRESDE
(540.000 habitants) A. — CONSERVATOIRE
La ville de Dresde a une superficie énorme, les monuments y sont de proportions gigantesques et les places démesurément étendues. La largeur de l'Elbe paraît doublée par les immenses berges qui dévalent en pente douce du côté de la nouvelle ville. Tout cela a beaucoup de grandeur, mais en même temps quelque chose de sévère et de mélancolique.
Le Conservatoire (Kônigliches-Konservatovium fiir Miisik und Theater) est modestement installé dans les étages supérieurs d'une grande maison , 11, Landhausstrasse au centre de la vieille ville. Il a trois succursales dans les faubourgs de Dresde.
(1) Principaux éditeurs de musique : Gûniher, Brauer, Klemm, etc.
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Cet établissement est placé sous la protection du roi de Saxe Frédéric-Auguste, et sous la présidence d'honneur de Leurs Altesses Royales le prince Jean- Georges, duc de Saxe, et le Landgrave Alexandre- Frédéric de Hesse.
Il a été fondé en 185G par un violoniste de rUpéra Royal, Friedrich Trôstler qui s'adjoignit quatre artistes de haute valeur, le chef d'orchestre Reissiger, le violoniste Franz Schubert, le compositeur Julius ()tto connu par ses chœurs à voix d'hommes et l'organiste Johann Schneider, avecles- (juels il forma un directoire (Direktorium).
Il paraît que, déjà en 1814, le chef d'orchestre Francesco Morlacchi avait proposé au prince russe Repnin, gouverneur momentané de Dresde, d'y fonder un conservatoire italien.
Dès l'ouverture en 185G, le cadre des professeurs fut au grand complet; citons entre autres Maurice Furstenau, troisième génération de la famille des célèbres flûtistes et l'un des fondateurs de la Société des Compositeurs de Dresde, puis un professeur de clarinette G. Kutte, un professeur de cor de basset Ilermann Kotz-^chke, un professeur de clarinettebasse Forkert.
C'est ici le seul conservatoire où j'ai trouvé tracé d'un professeur spécial de cor de basset, ce magnifique instrument trop oublié. On verra au chapitre sur Berlin la proposition que j'ai faite pour essayer de le remettre en honneur. Je dois, hélas! constater que les professeurs de cor de basset et de clarinette-basse cessèrent, au bout d'une année, défaire partie de l'établissement.
A l'origine, l'enseignement intégral, qui était donné aux artistes et aux amateurs, comprenait la théorie de la musique, le chant, le piano, et deux instruments d'orchestre. La redevance était de 100 thalers (300 marks) par an.
Franz WûUner fut directeur artistique et professeur de composition de 1877 à 1884.
Le Conservatoire de Dresde n'est pas subventionné, mais il est surveillé par l'Etat parce qu'il reçoit de celui-ci de même que du Roi et de la Ville quelques bourses et parce qu'il sert d'école préparatoire pour la Chapelle Royale et pour les chefs de musique de l'armée.
Les directeurs-propriétaires actuels sont MM. Johannes et Kurt Krantz,.fils de feu Eugen Krantz, professeur de piano depuis 1809. Celui-ci avait acheté en 1890 le Conservatoii^e au Hls de Heinrich Pudor, l'associé de Trostler dès 1859.
On est étonné, au premier abord, qu'un conservatoire soit considéré comme un fonds de commerce, mais il faut remarquer ([u'en Allemagne, à part les conservatoires royaux de Berlin, de Munich et de Wurzbourg, et les conservatoires municipaux de Cologne et de Strasbourg, tous les autres sont des établissements privés dont plusieurs, il est vrai, n'ont d'autre objet qu'une artistique philanthropie.
Le Conservatoire de Dresde a produit des artistes renommés parmi lesquels les chefs d'orchestre Kutzschbach d'abord à l'Opéra de Dresde et maintenant à celui de Maunheim, Otto Lohse au Théâtre Municipal de Cologne, Rohr à Munich, Bruck à Hanovre, A. Fùrster à Neustrelitz, Elsmann à Wei-
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mar, Panzner à Brème, le pianiste compositeur Moskowski devenu Parisien depuis quelques années, le ténor E. Gôtze à Berlin et la cantatrice Wedekind à Dresde.
Le compositeur italien F'ranchetti y obtint, en 1885. dans les classes de Rischbieter pour le contrepoint, et Draeseke pour la composilion, le Preiszeugniss (certificat de prix), la plus haute récompense.
Il y a actuellement 1.5U0 élèves. Un cinquième environ est étrano:er. Parmi ceux-ci 76 Anglais, (jC) Autrichiens, 50 Américains, 5 Russes, 21 Suisses, 'i Français.
La direction du Conservatoire est membre de la Société du « Développement de Dresde et des Relations avec les Etrangers » i Verein zur Forderung Dresdens und des Fremdenverkehvs ) qu'elle aide de ses conseils et auxquels elle indique tout ce qui peut leur être utile.
L'année scolaire commence le 1^'' avril et finit le ^l mars et les examens d'admission ont lieu au commencement d'avril et au commencement de septembre. Il y a vacances du 15 juillet au 1" septembre, 7 jours à Pâques, Û jours à la Pentecôte et U jours à Noël.
Le Conservatoire est divisé en école primaire, école moyenne et haute école ou Conservatoire proprement dit.
L'école moyenne n'existe que pour le piano, le violon, le violoncelle et le chant.
Le prix de l'enseignement varie de 200 à 450 marks selon la classe et selon que l'enseignement comprend ou non les branches accessoires.
On admet, en outre, dans beaucoup de classes des auditeurs {Hôrey) qui payent le tiers du prix de l'enseignement simple.
Outre les bourses que donnent le Roi, l'Etat et la Ville, d'auti^es sont distribuées par une société de patronat (Pa^ronai-Ferem) dont les membres versent en une fois 150 marks ou 10 marks chaque année.
On reçoit dans certaines classes primaires, les élèves à partir de 7 ans, sans aucune connaissance préalable de la musique .
Pour le chant et la comédie, le minimum d'âge est de 16 ans.
Il y a au plus 5 élèves par classe d'une durée de deux heures et il y a deux classes par semaine. A part les classes d'ensemble, aucune n'est mixte. Actuellement il n'y a pas d'élève-femme pour le violoncelle.
MM. Draeseke et Braunroth enseignent la composition et M. Striegler, répétiteur des chœurs de l'Opéra, la lecture de la partition et la direction de l'orchestre.
Les professeurs sont presque tous des artistes de l'Opéra.
Les ouvrages adoptés pour l'enseignement sont : pour le solfège ceux de Wûllner, pour l'harmonie ceux de Risclibieter, Braunroth et Draeseke, pour le contrepoint ceux de Rischbieter et Draeseke.
Le Conservatoire donne une soixantaine d'auditions annuelles, petites et grandes.
Le consei 1 de direction, à la tête duquel est M. Draeseke, compositeur et théoricien réputé, a surtout pour objet de faire subir les examens et de proposer, en
cas de vacance, le choix de nouveaux professeurs ; ceux-ci, une fois nommés, sont, en principe, maîtres de diriger leurs classes comme ils l'entendent.
Toutefois, la tendance générale de l'enseignement est classique, et M. Draeseke a écrit à ce sujet un opuscule des plus intéressants intitulé « Confusion in der Musik » dans lequel il s'élève contre les fauteurs de la barbarie musicale actuelle; il résume son opinion par cette citation de l'apôtre saint Paul parlant des Romains : « Ils sont devenus fous parce qu'ils se considéraient comme sages ! »
M. Draeseke est l'auteur d'une remarquable Siy(/ilihonia irarjuVo, ainsi que d'un ouvrage théorique très apprécié : Der gebundene Styl [le style lié).
Il y a toujours au Conservatoire 3 élèves militaires envoyés par le Ministre de la guerre saxon. Dès (ju'il y a une place d'élève vacante, l'autorité militaire annonce un concours entre les musiciens de l'armée. Le Conservatoire choisit le sujet le mieux doué, lui l'ait faire des études spéciales de théorie et de direction pendant trois ans, après lesquels il reprend son service dans l'armée et devient par la suite chef de musique.
Les élèves avancés du Conservatoire ont des réductions et des entrées de faveur à l'Opéra et dans la plupart des concerts.
B. — CONCERTS
D'octobre à avril, l'orchestre de l'Opéra donne 12 grands concerts 2 fois par mois, le vendredi soir (exceptionnellement le mardi soir); ils ont lieu dans
la salle de l'Opéra et sont divisés en deux séries ; la deuxième comprend toujours un soliste de marque; sur chaque programme figure ordinairement une œuvre nouvelle.
Il donne, en outre, av-ec le concours des chœurs de l'Opéra et du Conservatoire, deux concerts d'oratorios le mercredi des Cendres et le dimanche des Rameaux.
Les répétitions générales publiques ont lieu, le matin même des exécutions, à 10 heures et demie.
Ces l'i séances sont très courues et le plus grand nombre des places, même des places debout, est loué d'avance par abonnement. Le prix varie de 75 pfennigs à (5 marks par concert; il est un peu plus élevé pour la deuxième série que pour la piemière, à cause de la présence du soliste; les recettes atteignent jusqu'à 6.000 marks.
L'orchestre de l'Opéra a été fondé il y a 350 ans ; c'est le plus ancien qui existe. 11 est dirigé depuis trente-cinq ans par M. Ernst von Schuch et l'on devine quel peut être le résultat d'un travail constant sous une même volonté, pendant ce laps de temps.
M. von Schuch, autrichien d'origine, fit toutes ses études de droit avant de se consacrer à la musique; il est admirateur passionné de Ptichard Strauss et c'est grâce à son influence que les portes de l'Opéra de Dresde s'ouvrirent à toutes les productions symphoniques et lyriques du jeune auteur ; les exécutions parfaites qu'il leur donna ne contribuèrent pas peu à leur renommée.
Les œuvres que le public apprécie le plus sont, dans le répertoire ancien, les symphonies de Bee-
thoven et dans le répertoire moderne les productions de Richard Strauss, Weingartner, Schillings et Mahler ce dernier que l'on trouve néanmoins trop fantasque. U Après-midi d\in Faune, de Debussy, a été jouée ici et a provoqué une certaine stupeur.
Une institution musicale très intéressante la Volkssingakadémie (Académie Populaire de Chant) a été fondée à Dresde, par le docteur Kohn.
Cette société comprend actuellement 300 ouvriers, employés et domestiques des deux sexes, qui se réunissent deux fois par semaine, le soir, pour étudier des œuvres classiques. Chaque année elle donne, avec le concoars de chanteurs de l'Opéra, 4 concerts au Jardin Botanique, dans le Palais de l'Exposition, grand local d'une bonne acoustique. L'exécution est en général satisfaisante ; les prix d'entrée sont de 20 à 30 pfennigs.
Tous les dimanches après-midi, en hiver, il y a des concerts populaires au Dresdner Gewerbehaus (maison industrielle 1. C'est une imitation modeste des anciens concerts Bilse, à Berlin ; on y boit, on y mange et on y fume. La salle est carrée, plutôt petite, mais avec une grande et profonde galerie au premier étage. La sonorité m'y a paru friser l'écho.
L'orchestre , très convenable , est dirigé par M. VVilly-Olsen. Il se fait entendre tous les soirs en été au Belvédère Royal de la superbe terrasse de Brûhl, sur les bords de l'Elbe.
C. — THEATRE
Weber était chef d'orchestre à Prague lorsque le Roi de Saxe l'appela en 1816 pour foncier l'Opéra allemand à Dresde. Auparavant, il y avait dans la capitale saxonne un Opéra italien qui jouissait d'une grande réputation et qui avait été dirigé notamment parNaumann, par Paer, plus tard directeur du théâtre des Italiens à Paris, etenfin par Morlacchi. C'est Napoléon qui emmena Paer à Paris où il composa le classique Maître de Chapelle.
En 1842, Wagner fut nommé chef d'orchestre de l'Opéra de Dresde, à la suite du triomphe que Rienzi y avait obtenu.
On m'a affirmé qu'il existait dans les archives du théâtre une copie authentique d'un acte par lequel Wagner s'était engagé, en échange d'une somme de 5,000 écus (15,000 marks) qui lui fut versée comptant, à composer tous les opéras que l'Intendance lui commanderait, moyennant une simple redevance de 3 0/0 sur les recettes qu'on encaisserait.
Cet engagement fut modifié par la suite, mais l'Opéra de Dresde a toujours bénéficié d'un régime de faveur et actuellement il ne paye que 7 0/0 de droits d'auteur pour les représentations de la Tétralogie, tandis qu'on paye bien davantage ailleurs.
Outre Rienzi , le Vaissseau fantôme fut créé ici en 1843 et Tannhauser en 1845 ; Wagner dirigea luimême ses trois œuvres. En 1849, ayant ^participé à
une révolte contre le gouvernement, il fut obligé de fuir en Suisse où il résida quelque temps.
L'Opéra actuel de Dresde; situé sur l'immense Theaterplatz, semble être une dépendance du magnifique palais du Zwinger.
Remplaçant l'ancien Opéra qui se trouvait au même endroit et qui avait brûlé en 1869, il fut construit de 1870 à 1878 par les arcbitectes Semper et Manfred Semper père et fils, dont nous avons déjà parlé à propos du théâtre wagnérien que le Roi Louis II de Bavière voulait faire élever à Munich. M
Dans ces derniers temps, les créations des opéras de Richard Strauss Feuersnot et surtout Salomé ont fait une très grande réclame à l'Opéra de Dresde.
Le public qui le fréquente est d'ailleurs d'un éclectisme déconcertant : les deux pièces qui l'attiren. le plus, maintenant, sont Salomé et Mignon d'Am broise Thomas.
La troupe est de premier ordre.
Les artistes principaux sont les sopranos : Wittich, Wedekind, la contralto von Chavanne, les ténors Burrian et von Bary, les barytons Scheidemantel et Perron et les basses liains et Wachter. s
Son Excellence le comte de Seebach est intendant de l'Opéra depuis treize ans. Entre autres mérites, il a celui d'avoir su conserver la collaboration de l'éminent chef d'orchestre von Schuch.
M. de Seebach m'a raconté qu'on lui avait fait des propositions pour venir donner à Paris, avec toute sa troupe, des représentations de Salomé, mais qu'il avait refusé d'abord ])arce que la chose lui paraissait
délicate et qu'ensuite on ne lui offrait pas un prix ferme.
On trouvera ci-contre quelques documents sur les représentations de Salomé, à Dresde : d'abord la disposition de l'orchestre, dont nous avons donné la nomenclature à Munich à l'article Théâtre, puis la plantation du décor et sa photographie.
Dai?s la plantation, les décors plastiques sont employés pour les vues obliques et les vues décote, c'est la façon la plus rationnelle ; la ferme qui porte les cyprès se divise en 4 parties et se plie comme un paravent; le grand arbre qui se trouve côté cour est un châssis du cintre ; enfin le tout est enveloppé dans un panorama.
Salomé est chantée ici par M'"^ Wittich, rem placée à la danse des voiles par la première danseuse M"'' Korb, le ténor Burrian (Hérode), le baryton Scheidemantel fsaint Jean) et M"'" von Chavanne (Hérodiadej.
L'Opéra contient 1,700 places dont les prix vont de 75 pfennigs à 5 et 7 marks pour certaines représentations et d'un mark à 6 et 8 marks pour d'autres.
Les billets de faveur sont frappés d'un impôt de 30 à 40 pfennigs, au bénéfice des pauvres.
On ns prend pas de place en location à l'Opéra, mais on s'inscrit d'avance ou on téléphone à l'Lnvalidendank, société de secours et d'emplois pour les militaires invalides ou réformés. Moyennant une légère rétribution, V Invalidendank vous assure des places pour telle ou telle représentation.
Cette institution supplée avantageusement le marchand de billets.
En outre, l'abonnement n'existe pas ici ; il est remplacé par la Stammplatz (place réservée) dont nous avons déjà vu l'usage à Vienne (où Tondit Stanirnsit:.) ; mais à Vienne il n'est qu'une forme particulière de l'abonnement.
A Dresde, on paye d'avance le prix de 80 représentations sur les 300 que comprend la saison annuelle. Ce prix est acquis en tout état de cause à l'administration et la place du titulaire lui est réservée chaque jour de représentation jusqu'à midi.
L'Intendant établit de la façon suivante son budget annuel de recettes : 70.000 marks de Stammplàtze, 4 représentations de Tristayi et Yseult à 5.000 marks Chacune, soit 20.000 marks, de même pour les Maigres Chanteurs, soit encore 20.000 marks et enfin 4 fois par an la Tétralogie entière dont les 4 soirées rapportent 25.000 marks, soit 100.000 marks. Au total 210.000 marks de recettes pour ainsi dire fixes, dont le tiers environ provient des nombreux étrangers séjournant à Dresde. Le reste des recettes n'est qu'un appoint.
Le théâtre appartient par moitié à l'Etat et à la liste civile . La subvention qui est d'environ 500.000 marks est fournie exclusivement par la cassette royale.
Les vacances durent six semaines du milieu de juin au commencement d'août.
Il y a lOO musiciens d'orchestre et 80 choristes. Le ballet se compose de deux premières danseuses, 30 danseuses et 7 dan.seurs.
Les musiciens de l'orchestre sont choisis au cou-
cours et ce n'est qu'au bout de deux ans qu'ils deviennent membres définitifs. Ils doivent deux services par jour et touchent de 1.500 à 3.200 marks par an; les concertmeisters (violons-solo) touchent jusqu'à 7.500 marks et les chefs d'orchestre 12.000 marks. Quanta M. Schuch, directeur général de la musique, il touche bien davantage.
Remarquons qu'ici le pupitre du chef d'orchestre contient un piano minuscule, au cas improbable de désarroi.
La salle de l'Opéra de Dresde est d'une couleur blanche très agréable à l'œil, avec des loges uniformes de bas en haut; on peut regretter que cette monotonie ne soit pas rompue par une grande loge centrale, la loge royale par exemple. Celle-ci se trouve à l'avant-scène, côté jardin au-dessus de la baignoire de l'Intendant.
A défaut de loge centrale, il est en effet utile pour délimiter l'aspect, dans les théâtres importants, d'avoir, soit un vaste balcon, soit un amphithéâtre formant balcon comme à l'Opéra de Paris.
Au point de vue du confort, la salle présente un gros inconvénient; il y a des courants d'air très désagréables à certaines places de fauteuils d'orchestre, notamment à celles qui se trouvent dans l'axe des portes de dégaçrement. Dès que la température extérieure s'abaisse, on est exposé à attraper rhumes et bronchites. Il n'y a nulle part des tambours à doubles portes et la police interdit, paraît-il, de fermer hermétiquement les simples portes qui donnent sur les couloirs et devant lesquelles des rideaux garantissent imparfaitement les spectateurs.
Il est, d'autre part, très difficile de maintenir la température des couloirs à un degré élevé, parce que ceux-ci communiquent presque directement avec l'extérieur et qu'il n'y a ni vestibule, ni aucune arcade pour faire transition, ni à non plus, aucun tambour.
Le chef machiniste, M. Hasait, étudie actuellement un projet de réfection totale de la scène. La pente qui est de 2,5 0/0 sera supprimée. Toute la scène pourra s'enfoncer de 3 mètres et s'élever de 5; les trappes pourront descendre de U mètres et l'on pourra jouer à une hauteur de 10 mètres. La machinerie sera entièrement nouvelle. Ce travail devant coûter 350.000 marks, on hésite à s'y décider.
Il y a 35 machinistes.
Voici les dimensions de la scène :
Largeur du cadre, 13 mètres; Hauteur du cadre, 14 mètres, ([ui donne, sans la draperie fixe en cuivre, 12 mètre.s.
On ne joue jamais à plus de *J mètres de hauteur.
Longueur de la scène avec le proscenium, 24 mètres; plus une arrière-scène de 10 mètres;
Largeur de la scène disixdiihh- pour la décoration, 24 mètres;
Hauteur de la scène du planclier au gril, 25 mètres.
Profondeur des dessous, 7 mètres en trois étages.
Les dimensions maxima des rideaux sont 20 mètres de large sur 12 mètres de haut. Les châssis ont 9 mètres de hauteur.
Chaque plan (il y en a 7) contient un Gittcrtràger, appareil que nous avons décrit au chapitre sur Carlsruhe. Quelquefois, comme dans Siegfried, au troisième acte, le changement à vue se fait par une ferme des dessous qui a 6 mètres de hauteur de bois, placée sur le Gittertràger qui la continue par G mètres de toile.
On n'emploie pas de mâts ici; mais on utilise encore pour l'éclairage, les faux-châssis avec échelle, dont l'emploi précéda celui des mâts.
L'arrière-scène sert fréquemment par exemple dans Mano7i, de Massenet, à l'acte des Champs-Elysées où l'on joue jusqu'à 30 mètres de la rampe, de même dans la Flûte enchantée, de Mozart et dans Judas Macchabée, de Rubinstein.
On fait les décors dans les ateliers du théâtre ; ils reviennent à environ 2 marks 50 pfennigs le mètre carré, bois compris.
Les magasins sont au dehors : il y en a 3 qui contiennent ensemble environ 200 opéras.
Tous les décors sont ignifugés avec une peinture américaine à l'eau de chaux (américan Kalkvasserfarhe), de chez C. Bartels, à Hambourg. Elle coûte 75 marks les 100 kilos.
J'ai entendu à Dresde deux représentations : Siegfried et V Africaine.
M. Burrian est un excellent Siegfried : il a une superbe voix et joue très en dehors. Son chant n'a aucune ficelle, qualité de plus en plus rare; il fut notamment parfait dans le chant de la forge et dans le grand duo final.
]\jme wittich est une grande Brunnhilde dans la maturité du talent; sa silhouette est imposante et elle
tient la scène avec autorité. Elle nous donna à son réveil un ut grave très plein, mais plus tard, dans Taigu, après quelques si naturels un peu hauts, elle nous priva de Vut qui termine l'ouvrage connue la cime d'un pic qu'on atteint enfin api'ès de multiples efforts.
M. Perron, très bonne voix de baryton-basse, m'a paru légèrement enroué dans le rôle du Voyageur.
Le ténor Rudiger, excellent aussi comme chanteur et comme acteur dans le rôle de Mime et M"'^ Nast, convenable dans le chant de l'oiseau auquel j'aurais désiré pourtant plus d'éclat et de virtuosité, complétaient un fort bon ensemble.
L'orchestre, sous la direction M. von Schuch fut merveilleux de précision, d'opposition et d'intérêt.
Je citerai spécialement, comme modèles d'exécution, les accompagnements de la forge, tout ce qui précède le réveil de Brunnhilde, à part le quatuor de tubas un peu hésitants et enfin la Sieg fried-Ichjlle qui fut absolument délicieuse.
Le solo de cor, dans la coulisse, joué par M. Lindner sur un instrument en sib aigu, fut parfait. Son prédécesseur, ^L Pi*ec, le jouait avec le ton de fa : c'est plus dangereux.
yi. von Schuch (pu obtient de sou orchestre toute la gamme des nuances, depuis l'énergie la plus véhémente, jusqu'au pianissimo le plus fin, dirige d'une façon très calme; c'est là qu'on sent le fruit de 35 ans de collaboration méthodique et réfléchie.
Les hautbois sont bons à Dresde et n'ont pas cette sonorité étouffée que j'avais entendue à Vienne et à Praffue.
Si l'interprétation musicale de Siegfried était de tout premier ordre, il n'en était pas de même du reste.
Les décors sont des loques en piteux état. Au deuxième tableau du troisième acte, il y a du côté jardin, au premier plan, un châssis représentant un bois dénudé en hiver, alors que la frise est du vert printanierleplus tendre. Le sapin aux larges branches (breitàstige Tanne), plastique dans toute sa partie basse, et peint à plat dans sa partie supérieure, offre une solution de continuité choquante et que rien n'atténue.
Au moment de l'apparition du dragon qui pousse des aboiements ridicules, on voit très nettement un petit rideau se relever devant l'antre : aucune illusion possible.
Enfm les effets de lumière n'ont pas la gradation désirable et sont trop brusques. Dans la grotte d'Erda, le long fuseau lumineux qui éclaire la déesse est aperçu par un grand nombre de spectateurs. D'autre part la position de Brunnhilde à son réveil se rapprochant trop de la verticale, son bouclier glissa et tomba. En un mot beaucoup de négligences.
Pendant l'entr'acte qui sépare le premier acte du deuxième, l'artiste qui chante « l'oiseau ■» prend place avec un machiniste dans une nacelle pareille à celle d'un ballon ; on les élève à près de huit mètres derrière une frise et ils restent ainsi suspendus pendant toute la durée de l'acte. Cette disposition a le grand avantage de permettre à la chanteuse de voir directement le chef d'orchestre par un petit interstice du feuillage; un spectateur persévérant
peut, il est vrai, découvrir avec une lorgnette l'œil (ie l'oiseau !
Les décors de V Africaine étaient en bien meilleur état que ceux de Siegfried.
Celui du i"' acte, qui représente la salle du conseil de l'amirauté à Lisbonne, a un très joli fond bleu, mais les plans sont ici tellement larges i ils ont près de 3 mètres) que la scène semble un peu vide.
Au 3" acte, le navire est par trop primitif : d'abord il se refuse absolument à tourner soit au nord, soit dans une autre direction, puis il s'effondre tout d'une pièce, pendant que les Ilots dansent au premier plan une gigue grotesque.
Par contre, au 4'' acte, la mise en scène est tout à fait charmante.
L'orchestre, diriji;é par M. Malata, sans être aussi lin ({ue dans Siegfried, fut néanmoins partout très satisfaisant et excellent dans le ballet.
Ouant à l'interprétation vocale, j'ai bien des restrictions à faire.
Le ténor, M. von Bary, déclame plus qu'il ne chante et sa voix est trop souvent gutturale, il respire lentement et multiplie avec excès les respirations. Sa manière de phraser m'a choqué plus d'une fois ; ainsi par exemple, dans le si caressant 9/8 en mi b du duo du 4" acte , au moment de la modulation à la dominante, il inlerronqDt le son sur un si i> aigu, pour le reprendre sur un ré, en coupant la phrase d'une façon antimusicale.
Comte DE Seebach Intendant de rOi)éra de Dresde.
M. VON" SCHUCH
M. Scheidemantel, chargé du rùle de Nelusko fut. un des meilleurs barytons d'Allemagne; maintenant, il exagère tous les effets d'une façon fatigante pour l'auditeur, multiplie ses respirations et lâche le son comme M. von Bary : ainsi sur le fa s final de la ballade, il respire, reprend un si qui scandaliserait Meyerbeer et de ce point d'appui saute au mi.
Même défectuosité de respiration chez M""" Lehmann qui dans le rôle d'Inès, au final du 2" acte, ne s'est pas fait faute de hachures intempestives.
M™'' Eibenschutz nous a présenté une Selica d'une très jolie voix, mais d'un tempérament froid.
Les danses du 4" acte, réglées par le maître de ballet Berger et où figurent 24 danseuses, 12 enfants et 8 danseurs sont ravissantes.
L'intendance du théâtre fait l'économie de la musique de scène exigée par Meyerbeer dans le ballet et la remplace par un arrangement spécial d'orchestre. Cette lésinerie, peu digne d'un théâtre royal, montre une fois de plus comment on traite actuellement Meyerbeer. Faut-il que sa musique ait les reins solides pour résister à toutes ces mutilations 1 D'ailleurs le jour où l'on y élaguera les quelques vulgarités de style et d'instrumentation qu'elle renferme et où l'on en donnera des exécutions étudiées et soignées, son succès rivalisera certainement avec celui du répertoire de Wagner. Ces deux compositeurs géniaux avaient beaucoup de points de contact; par des moyens différents ils arrivaient souvent à des résultats analogues ; leur ligne musicale avait la même netteté et le même contour élevé.
D. — CONTREBASSES ET TIMBALES
C'est ici, à l'Opéra de Dresde, que j'ai trouvé les contrebasses et les timbales les plus perfectionnées.
Sur les 8 contrebasses de l'orchestre, 3 sont pourvues d'un mécanisme qui leur permet de descendre à ViU grave.
Ce mécanisme très ingénieux, inventé par M. Bruno Keyl, ancien contrebasse-solo de l'Opéra et professeur au Conservatoii'e, consiste en ceci : la 4" corde, le mi grave, se continue dans sa partie supérieure sur un prolongement d'un quart de la largeur de la touche d'ébène, jusqu'à l'extrémité de la volute; au début de ce prolongement, se trouvent 4 clapets faisant manœuvrer des espèces de clés plus ou moins longues. Un de ces clapets, muni d'un ressort, arrête normalement la longueur de la corde au mi; les autres la divisent de façon à obtenir le mi b» ré et ré\>. Le seul petit inconvénient est que ce dispositif est d'un efïet un peu disgracieux.
Les contrebasses à système Bruno Keyl sont construites à Dresde par M. Cari Pittrich, ancien garçon d'orchestre de l'Opéra. M. Pittrich applique aussi ce système aux contrebasses existantes, moyennant GO à 70 marks (1;.
(1) Je viens de voir à Paris chez M. Tournier, fabricant d'instruments de musique, un système de contrebasse d'un brevet berlinois du même ijenre.
Manche de b cuutrebasse construite par M. Cari Pittrich.
Quelques chefs d'orchestre, entre autres M. Steinbach de Cologne, préfèi-ent la contrebasse à 5 cordes, sous prétexte qu'elle tient mieux l'accord. Malheureusement, plus un instrument à archet a de cordes, moins il a de sonorité à cause de leur proximité ; si l'on appuie fort, on accroche la corde voisine : c'e^t le grand inconvénient de la contrebasse à 5 cordes sans compter la mollesse de Vut dont la corde est trop courte.
La question de ïut grave -i est depuis longtemps à l'ordre du jour. Il m'a été impossible de trouver aucun document sérieux établissant qu'à l'époque de Beethoven, la contrebasse descendait ou ne descendait pas à cette note qu'il employa souvent.
Les compositeurs d'alors se contentaient en général d'écrire col cello et les contrebassistes, qui souvent ne doigtaient pas mais jouaient avec le poing, simpliliaient la partie à leur guise. Quant à l'accord de la contrebasse en quintes comme le violoncelle, accord qui rendait le démanché perpétuel, il n'a pu être qu'exceptionnellement employé.
En 1855, le facteur Vuillaume construisit une octobasse à 3 cordes qui descendait précisément à cet ut grave et qu'on jouait avec des doigts mécaniques en fer : mais cet instrument impratique dut être abandonné de suite.
L'accord de la contrebasse, de même que son nombre de cordes, 3, 4 ou 5, a toujours été discuté.
Bottesini et les virtuoses de son école, parmi lesquels
'Irl LA MUSIQUE ACTUELLE
l'excellent contrebassiste français M. de Bailly, l'accordent un ton plus liaut que l'usage actuel.
<J Mil llfliH<rTT-
^•^has 8?fcûs.
La plupart des contrebassistes allemands tiennent l'archet latéralementetde la paume de la main, et non pas comme chez nous, la main au-dessus de l'archet. La position allemande donne plus de force dans les attaques, mais paraît mo'ns favoi^able dans la vélocité. Elle a été introduite, il y a un siècle, par le contrebassiste italien Dragonetti. Actuellement, les conti'eb assistes italiens tiennent l'arcliL't comme les violoncellistes.
Passons maintenant aux timbales ; celles de l'Opéra de Dresde ont une vis collective pour accorder la première note grave et une pédale pour tendre progressivement la peau; un petit cadran indique à l'exécutant le degré de tension qu'il obtient par l'action du pied; sur ce cadran sont marqués des points de repère indiquant chaque demi-ton et correspondant avec un cran d'arrêt, de fa à do pour la grande timbale et de si b à fa pour la petite.
Les timbales à pédale sont fabriquées par M. Focke à Dresde, mais ont été inventées par le timbalier Pfund à en juger d'après l'inscription que j'ai lue sur une timbale du Gewandhaus à Leipsick : « Erfinder Pfund, Paiihcr in GeirandJiaus nacJiei' Dresden » (inventeur Pfund, timbalier au Gc^vandhaus, ensuite à Dresde); elles sont d'un mécanisme très précis et d'une grande justesse. Il n'y a rien à l'inti'-rieur de
Timbale à pédale construite par M. Focke.
l'hémisphère; toute la tension se iait par le cercle extérieur d'en haut qui se meut verticalement.
Les nouvelles timbales F'ocke ne pèsent plus maintenant qu'environ 40 kilos chacune, mais c'est encore le quadruple du poids des timbales ordinaires. Elles coûtent 500 francs pièce.
Leur vitesse de chanj,ement pour une série de sons atteint facilement des noires au mouvement métronomique de 120. Comme troisième timbale, on emploie une timbale ordinaire, mais celle-ci est rarement indispensable.
Les avantages des timbales à pédale sont , on le voit, la rapidité de changement de note et sa justesse mathématique. Or, chez les bons compositeurs on ne change pas brusquement l'accord dans le cours d'un morceau, et d'autre part les bons timbaliers ont l'oreille très fine et accordent facilement à la main les timbales ordinaires. Celles-ci ont sur les nouvelles la supériorité d'être moins encoml)rantes et beaucoup plus légères. La question reste donc en suspens.
VIII. — LEIPSICK
(500.000 habitants)
Leipsick, ville saxonne, où siège le tribunal le plus élevé de l'empire allemand, leReichsgencht, présente de multiples intérêts musicaux que nous examinerons les uns après les autres.
J.-S. Bach y vécut et y mourut en ll'A). Richard Wagner y naquit en 1813.
A. -CENTRA.LISATION COMMERCIALE
Leipsick est la ville du monde où se traitent le plus grand nombre d'affaires concernant le commerce de la musique. Citons parmi les maisons d'édition les plus importantes Peters, Breitkopf et ll;lrtel, Bclaiel'f (musique russe), Cranz, Eulenburg, Kistner, Forberg, Hofmeister, Otto Junne, Lauterbach et Kuhn, Rahter, Rieter-Biedermann, Schuberth, Steingral)er, etc..
C'est à Leipsick que se trouvent les plus grandes maisons de gravure et d'impression de musique, en première ligne, la maison C. G. Roder qui date de 53 ans et qui joint à la gravure et à l'impression de musique, la typographie et l'héliotypie pour les titres.
Elle occupe actuellement 1.200 ouvriers dont une centaine a déjà dépassé vingt-cinq ans de service dans ses ateliers. Il y a 207 graveurs, 6 correcteurs, 50 maîtres imprimeurs, 46 lithographes, 9 imprimeurs en taille douce, 4 fondeurs de planches avec 18 aides, etc.
L'emploi de fondeur de planches n'est pas sans danger pour les yeux, par suite des explosions possibles du métal en fusion.
La maison Roder possède plus de 200 machines dont 60 presses rapides à lithographier, 40 presses à main, 17 imprimeuses en taille-douce, une grande machine rotative, 3 raboteuses de planches, 12 machines à couper le papier, 3 machines à coudre la musique, etc..
On y grave en moyenne 85.000 nouvelles planches de musique par .an et on en imprime 470.000. Nous n'avons en France aucune maison qui approche de ces chiffres, même de très loin.
La façon de graver la musique diffère peu en AUemague de ce qu'elle est en France : on trace des portées d'après des points de repère sur une plaque de plomb qui pèse environ un kilo ; on y dessine les notes, les signes et le texte qu'on fi-appe ensuite avec différents poinçons et un marteau; on termine au burin; puis on reporte sur pierre au moyen d'un papier
spécial ; on encre la pierre et on fait le tiraiïe au moyen d'une presse.
Les planches employées par la maison Rôder ont un millimètre d'épaisseur et sont de deux qualités, c'est-à dire de deux alliages différents.
Une variante notable entre le travail français et le travail allemand, c'est que là-bas, lorsque la planche est gravée, on fait souvent le report sur des feuilles de zinc qu'on ploie légèrement ensuite et que l'on place sur les gros cylindres d'une machine rotative, ce qui permet de tirer jusqu'à 16 planches à la fois.
Les œuvres qui comportent un tirage de 16 planches à la fois sont d'ailleurs rares. Ce sont principalement les méthodes connues et les petits morceaux à la mode.
Une autre spécialité de la maison Rôder est l'impression typographique delà musique dont le promoteur contemporain fut le français Durdilly.
A vrai dire, la typographie musicale, était antérieure à la gravure musicale qui date de 150 ans seulement, mais elle avait été abandonnée à mesure que la nmsique deven;iit plus compliquée. Elle nécessite des ouvriers particulièrement habiles. Ces ouvriers ont devant eux une grande boîte qui contient 360 casiers de signes différents, tandis que les boîtes dé typographie ordinaire ne contiennent que 180 casiers de lettres. Pour faciliter le travail, qui est fatigant pour la vue, toutes les notes sont en cuivre, et les traits, les morceaux de lignes et les barres de mesure sont en fer.
Dès que la musifjue est accompagnée d'un texte de quelque importance, il est avantageux d'employer la typoiïraphie. Les corrections s'y font facilement
tandis que sur une planche gravée elles représentent à peu près cinq fois plus de travail que la gravure elle-même.
Je m'imaginais qu'en fait de gravure je trouverais à Leipsick quelque chose de plus moderne, quelque système de linotypie musicale ou du moins un perfectionnement notable aux procédés anciens; je constate que cet art est resté absolument stationnaire.
Il me semble pourtant qu'en rendant mécanique l'autographie de la musique, on devrait arriver un jour à se passer de la plaque de plomb d'un poids excessif et que, d'autre part, l'énergie électrique pourrait être substituée au poinçon et au marteau, un peu comme les instruments à mouvement rotatif employés chez les dentistes. Quand on pense qu'une partition d'orchestre de 1.000 pages (celle de r.4f»'{caine atteint presque ce chiffre) pèse une tonne, c'est vraiment à désespérer des progrès de notre époque.
La gravure sur zinc a été essayée mais on y a vite renoncé à cause de la dureté de ce métal qui rendait le travail des graveurs très pénible.
A Leipsick, ce sont des hommes qui gravent, tandis qu'en France, il y a surtout des graveuses; on prétend que le travail des hommes est plus soigné, en tout cas il revient plus cher. Par contre le tirage des planches, beaucoup plus perfectionné en Allemagne, revient meilleur marché.
Ajoutons qu'en France il n'est plus possible maintenant d'avoir de bonne impression de musique en taille-douce, c'est-à-dire faite directement sur la planche sans report, ce qui est précieux pour les petits tirages ; en Allemagne, au contraire, on trouve des
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tailles-douces fort belles ; ce n'est d'ailleurs qu'une question de soin.
L'encre employée à Leipsick pour l'impression de la musique est de l'encre française, principalement Fencre Lorilleux.
Le journal de musique, peut-être le plus important d'Allemagne en tout cas le plus ancien, le « Signale fur die Musikalische IVelt » fondé en 1843, par l'éditeur Bartholf Senff, paraissait à Leipsick jusqu'en ces derniers temps. Il vient d'émigrer à Berlin sous la direction de M. A. Spanuth.
Citons parmi les autres, Musikalische Monatshericht, Zeitschrift fur Inst>-umentenhau et les organes des sociétés DeutscJie Musikdirektoven Zeitung, Zeitschrift der Internat ionalen Musik-Gesellchaft, etc..
L'éditeur Max liesse pul)lie annuellement un Deutsclier Musiker Kalender (jui, de même que celui de liaabe et Plothow à Berlin, donne de très nombreux renseignements.
Au point de vue juridique, il y a ici une « Chambre des experts musicaux » composée de MM. Ad. Wach (président), von Hase, R. Ilol'mann, (i. Schreck, A. Nikisch, H. Riemanii, J. Klengel, Edm. Astor. Prûfer, P. Klengel.
B. - CONSERVATOIRE
Le Conservatoire Royal de musique de Leipsick fut ouvert en IB'i.'J sous la direction de Mendelssohn;
Schumann y était professeur de la lecture de la partition.
Lors de sa fondation, le roi de Saxe donna 60.000 marks, que M. Bliiinner lui avait légués pour en disposer dans un but artistique. Depuis, le Conservatoire vit de ses propres ressources.
C'est un établissement autonome, assujetti seulement à soumettre à l'approbation royale les modifications de ses statuts primitifs et les changements de ses directeurs ou des membres de son directoire.
Le Conservatoire occupe maintenant un magnilique édifice, Grassistrasse, construit pour lui en 1887 l^ar la ville de Leipsick. L'ancien se trouvait près de l'Université dans les bâtiments du Kaufhaus (entrepôt).
M. Arthur Nikisch a été assez longtemps directeur des études; actuellement il y a un Directoire administratif c<miposé de 9 membres, présidé par le Conseiller de justice, D' P. Rôntsch et un Conseil d'études composé des professeurs Hans Sitt, Klengel et Teichmiiller.
M. Hans Sitt, d'origine tchèque, fut chef d'oreliestre à Chemnitz, à Prague et en dernier lieu à Nice chez le baron von Dervies, ce richissime américain qui se donnait, dans sa villa de la Côte d'Azur, le luxe d'un orchestre complet permanent.
M. Klengel est le violoncelle solo des concerts du « Gewandhaus » dont nous parlons plus loin; enfin M. Teichmûller est un pianiste réputé.
La direction du Conservatoire comprend en grande partie les mêmes membres que celle du Gewandhaus,
et les élèv-^es ont, en principe, le droit d'assister aux répétitions générales des '11 concerts réguliers.
Le prix de renseignement est uniformément de 360 marks par an, excepté pour les classes de chant où il est de 420 marks. Il n'y a pour l'admission ni minimum ni maximum d'âge; si on voit peu d'enfants pliénomènes, par contre il y a quelques dames d'un certain âge. Le nombre des élèves est actuellement d'environ 800 dont plus d'un tiers d'étrangers, parmi lesquels deux Françaises. Il y a un certain nombre "de boursiers.
Pour entrer au Conservatoire il faut subir un examen prouvant qu'on a des connaissances musicales et un talent suffisant pour suivre les classes avec profit.
Il y a deux mois de vacances, août et septembre, 10 jours à Noël, 15 jours à Pâques et 8 jours à la Pentecôte. Les examens d'admission ont lieu vers Pâques et après les grandes vacances.
Le renommé Max Reger, déjà directeur de la musique à l'Université de Leipsick, fera dorénavant la principale classe de composition, en remplacement de M. Henri Znllner (|ui vient de donner sa démission.
Les autres professeurs de composition libre sont MM. R. Ilofmann, St. Krehl et G. Schreck.
M. Krehl vient d'écrire une préface aux annales lî»Ot)- 11107 du Conservatoire, où il discute d'une façon remarquable l'éducation musicale actuelle.
Pour l'enseignement du solfège ou a adopté les Trefjubungen de Wiillner et C AUgemeine Musiklehre
de Krehl , pour l'harmonie ï Harmonielehre de Bussler, pour le contrepoint et la fugue les traités de Draeseke et de Hugo Riemann qui commencent à deux voix et ceux de Richter et de Jadassohn qui commencent à 4 voix; pour l'instrumentation l'Instrumentationlehre de Richard Hofmann; pour la composition la Formenlehre de Krehl.
Il y a chaque semaine, dans toutes les branches, 2 classes et les élèves sont au nombre de 2 pour les classes instrumentales et vocales, et de 4 à 8 pour les classes de théorie.
La classe d'orgue professée par l'organiste virtuose Homeyer est très fréquentée, [/enseignement comprend la basse chiffrée et se divise en partie de concert et partie liturgique.
Trois orgues de Walcker sont à la disposition des élèves; elles sont à soufflerie électrique; le rouleau d'expression générale porte un cadran dont les divisions de 0 à 19 indiquent le degré d'intensité et de sonorité. Pour amortir le bruit de ces instruments, on a tendu les murs des salles où ils sont placés d'une double épaisseur de toile et de carton.
La classe de harpe est supprimée depuis quelque temps, faute d'élèves.
La classe d'orchestre est dirigée par M. Hans Sitt qui enseigne également la lecture de la partition d'orchestre.
M. Sitt constate qu'actuellement en Allemagne, à part les quelques sommités inattaquables comme Beethoven et Wagner, on n'admet plus parmi les compositeurs modernes que Brahms et Bruckner, et
parmi les contemporains, Richard Strauss et Schillings.
Le Conservatoire ne décerne ([u'un seul diplôme de fin d'études rAbganf/soei/^Jiiss (certificat de sortie) qui résume les divers certificats des professeurs [Lehrer-Zeugnisse) .
Une fort élégante salle de concerts avec grand orgue fait partie de l'immeuble. Quoique pouvant contenir environ 800 auditeurs, elle est néanmoins un peu exiguë pour le grand orchestre. Par contre, l'orchestre des symphonies de Haydn y sonne à merveille.
De février à avril on y donne 10 concerts d'élèves, en général le vendredi à 6 heures. Le public est admis moyennant 50 pfennigs.
Au-dessus de la loge centrale du fond, se trouve le buste de Mendelssohn, avec cette inscription à méditer : « Edles nur kunde die Sprache der Tone. » Que la langue des sons ne proclame que ce qui est noble!
C. — IIL'GO RIEMA^N
Il y a actuellement en Allemagne île nondjreux théoriciens musicaux de valeur : nul n'a réussi à se mettre en évidence autant que Hugo Kiemann qui est professeur agrégé {ausserordentlirhe Professov) A l'Université de Leipsick (les professeurs agrégés deviennent, avec le temps, professeurs titulaires (orde)ï<iîc/Ol.
Son Dictionnaire de Musique est universellement connu ; postérieur au volumineux dictionnaire anglais de Grove, il n'a jusqu'à présent aucun équivalent en français, mais M. Georges Humbert en a fait une très bonne traduction dans notre langue.
Les ouvrages de Riemann sont intéressants et beaucoup ont une grande importance pour les jeunes générations de musiciens. Citons : Catéchisme de renseignement de la composition (en deux parties : enseignement des formes en général et enseignement des formes usuelles i, Logique Musicale, Manuel d'Harmonie, Nouvelle école de Mélodie, Dynamique et Agogique musicales, etc..
Ces termes, Dynamique et Agogique, que nous avons déjà expliqués, ouvrent un vaste champ d'études nouvelles auxquelles M. Riemann joint celle de la métrique et celle de la rythmique (mesure et rythme).
Une trouvaille» de M. Riemann est son accent agogique, sorte d'accent circonflexe large / \ qui, placé sur une note, indique une légère prolongation de durée.
Par exemple, ce qu'en qualité de musicien, je ne puis admettre en aucune façon, c'est la théorie des liarmoniques inférieures qu'il a imaginée pour expliquer la consonance de l'accord mineur.
« La consonance de l'accord mineur ne peut, di(il, s'expliquer par la série harmonique supérieure... La consonance mineure s'explique i)ar une série harmonique inférieure, tout comme k> consonance majeure par une série harmonique supérieure. »
M. Riemann nous donne la série des sons liarino-
niques inférieurs qui, d'après lui, s'étendent de l'aigu au grave, dans le même ordre (1) que ceux de la série supérieure mais par rapports inverses, c'est-à-dire qu'un son « pris comme fondamentale », ut ^ par exemple, donne les harmoniques inférieures suivantes :
(un peu haut)
Si ces harmoniques inférieures existent positivement et réellement, elles doivent être constatées et entendues dans les tuyaux et sur les cordes, comme les harmoniques supérieures quoique moins aisément peut-être.
Quant à prétendre qu'elles existent sans jamais pouvoir se manifester, et bâtir sur une résonance imperceptible à l'ouïe toute la théorie de l'accord mineur, c'est inadmissible.
Avant de continuer, il s'agit de bien s'entendre et, de ne pas confondre les harmoniques inférieures avec
(1) On sait fjue la sùric des harmoniques supérieures est celleci, étant donné comme son fondamental Vut grave iut') de violoncelle :
'■ " ' r (fi ^ '^^
*»- { bas )
harinoniciues ((u'ou [peri-uil plus ou inoins facilement en frappant sur le piano i'ut grave indiqué; elles y sont d'ailleurs renforcées par les vibrations sympathiques des coi-dcs à leur unisson.
les vibrations sympathiques inférieures résultantes ou non.
Par exemple, jouez sur certains pianos l'accord
vous pourrez quelquefois percevoir un fa inférieur plus ou moins vague.
Jouez l'accord-^' \?\\ = vous pourrez peutêtre aussi percevoir un la b inférieur. Mais jouez un ut isolé /% ^' 4111 ''-^ ^ jamais vous ne perce-
vrez une harmonique inférieure fa puis la b comme l'indique Riemann, car je fais abstraction des octaves qui s'absorbent plus facilement.
Ne me fiant pas à mes observations personnelles, j'ai consulté d'abord deux personnes particulièrement compétentes, en premier lieu M. Camille Chevillard, le renommé chef d'orchestre des concerts Lamoureux quiaToreil'e d'une prodigieuse finesse (il suffit, pour s'en convaii cre, d'assister à une de ses répétitions), puis le bibliothécaire de l'Opéra, M. Charles Malherbe, musicien et musicographe dont l'érudition est incontestée.
M. Chevillard me déclara n'avoir jamais entendu dans un son isolé aucune des harmoniques inférieures quinte, tierce majeure, etc., de la série riemanienne.
Même réponse de M. Malherbe qui me conseilla
néanmoins de m'adresser au D'' Marage, spécialiste auriculiste qui a étudié l'oreille au point de vue musical, et au violoniste Armand Pai-ent qui s'est occupé d'acoustique notamment au point de vue de l'auscultation; celui-ci me. fit encore la même réponse. (Juant au D'' Marage, il croit à l'existence des harmoniques mférieures parce que ses calculs la lui affirment ; par contre il n'a aucune contiance dans l'oreille humaine. Je lui demandais alors où je pourrais trouver un appareil faisant entendre ou plutôt dégageant lesdites harmoniques ; il l'ignorait, mais m'indiqua M. Mercadier, directeur de l'École Polyteclmique, et M. VioUe, professeur d'acoustique au Conservatoire des Arts et Métiers, comme pouvant me renseigner.
M. Mercadier qui s'occupe depuis quarante ans d'acoustique et dont les travaux, entre autres ses articles du Journal de Physique, font foi en cette matière, est d'avis qu'il n'existe pas d'harmoniques inférieures au point de vue musical pratique, et que si même on a trouvé dans quelque gros diapason des vibrations d'une profondeur insondable, ce qui peut être la conséquence de phénomènes qui nous échappent, il ne s'agit pas là de sons musicaux; puis il m'engagea à m'encpiérir auprès de M. Violle, dont il vanta le Traité d'Acoustique, d'expériences faites récemment.
M. Violle, après m'avoir informé que le Conservatoire des Arts et Métiers de Paris ne possédait aucun instrument capable d'enregistrer des harmoniques inférieures, me déclara nettement qu'il ne voulait pas prendre position dans cette question très complexe; toutefois il m'invita à me mettre en rapport avec
M. Sizes, professeur de musique au Conservatoire de Toulouse, dont il avait présenté à l'Académie des Sciences, sur la recommandation de Saint- Saëns, un compte rendu d'expériences intéressantes, précisément celles que m'avait signalées M. Mercadier.
J'ai correspondu avec M. Sizes. Voici ce qu'il m'écrivit « Sous le son prédominant ut o =^7 32 v,
j'ai recueilli 2/3 de vibration à la seconde = Fa-^; 1 V. 2/3 = La-^ et son octave 3 v. 1/3 = La-4 le tout, comme vous le voyez, dans les 4'"^, 5'"^ et G""" octaves au-dessous de Vut le plus grave du piano »
Cette lettre de M. Sizes se croisa avec celle dans laquelle je lui disais :
« Pour moi, cette question, au point de vue
pratique, se résume en ceci : étant donné une seule corde ou un seul tuyau faisant entendre le do^
comme son fondamental, percevoir à l'oreille les harmoniques inférieures suivantes :
, Fa puis La p
« Ces harmoniques fa"-^ et la b' me suffiront et l'expérience, si vous pouvez me la faire, sera à mon avis concluante; l'audition de toute autre harmonique à
l'exclusion du fa'^ et du la b ' ne le serait pas »
M. Sizes me répondit quelques jours après :
« Quant à faire produire à un corps sonore
les vibrations que vous me signalez et surtout dans les rapports que vous demandez je le crois impossible »
De ce côté, on le voit, rien ne justifie la théorie de M. Riemann.
Four terminer mon enquête je me suis adressé au réputé constructeur d'orgues M. Mutin, successeur de Cavaillé-Coll.
M. Mutin constate dans les tuyaux l'existence de certains sons inférieurs à la fondamentale et peu éloignés d'elle appelés « sons acoustiques », qu'il obtient en « déformant » les tuyaux; mais en ce qui concerne la série riemanienne il ne voit pas la possibilité d'y arriver. D'ailleurs, par le fait qu'on modifie un tuyau, on sort de la question qui nous occupe.
Voyons maintenant, comment le théoricien allemand a été amené à expliquer d'une façon spéciale la genèse de l'accord mineur, et ensuite comment il se fait que cette explication repose sur une confusion.
La série successive des harmoniques supérieures des cordes et tuyaux, sur les résonances desquels est fondé notre système musical, donne l'accord parfait majeur et à la rigueur, l'accord de quinte diminuée. (Le si b son 7, trop bas dans le système tempéré, est admissible comme quatrième degré du ton de la sous-dominante en tant que formant avec le mi son 10 la double attraction supérieure et inférieure de triton ; il est vrai qu'à ce compte le ton résolutoire de la sous-dominante serait plus bas qu'il ne l'est dans la pratique et que pour éviter cet inconvénient il nous faut retomber dans l'a peu près du tempérament.)
Par contre, cette série ne donne jamais l'accord parfait mineur, la simultanéité des sons 6, 7, 8, 9
ne produisant pas du tout au musicien l'impression d'un accord mineur à la fondamentale duquel on aurait ajouté une quarte, mais bien d'un accord de neuvième de dominante dans lequel on sous-entend la basse et la tierce (do-mi), et où l'on fait entendre l'octave de la basse sous entendue.
Il a donc fallu trouver une explication de l'accord mineur plus en concordance avec l'expérience auditive.
Lorsqu'on divise en un nombre quelconque de parties égales une, corde tendue donnant un son, et qu'on ajoute ensuite ces parties les unes aux autres avec la même tension, on obtient des sons toujours dans l'ordre suivant : la 2" partie ajoutée à la première donne l'octave grave du 1*''' son; la 3^ partie ajoutée aux deux premières, la quinte grave du son précédent; 'a 4^ partie ajoutée aux trois premières, la quarte grave du son précédent; la 5" partie ajoutée aux quatre premières, la tierce majeure grave du son précédent et ainsi de suite dans l'ordre des harmoniques inférieures de Riemann.
L'expérience est d'ailleurs facile à faire à l'aide d'un centimètre et d'un compas, sur un violon dont on pourra légèi^ement déplacer le chevalet pour la commodité des diverses mesures ; on appuiera le doigt sur la corde à l'endroit de chaque division ou fragment.
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Or, il ne s'agit nullement ici d'harmoniques inférieures, quoi qu'il en puisse paraître au premier abord, et ces tableaux constatent seulement que toutes les fois qu'une corde est vis-à-vis d'une autre de même matière , de même forme, de même tension etc., dans des rapports de longueur, de 2/1, 3/2,4/3, 5/4 c'est-àdire du double, d'une moitié en plus, d'un tiers en plus ou d'un quart en plus, etc., elle sera aussi visà-vis d'elle dans les relations d'octave grave, quinte grave, quarte grave, tierce majeure, etc., et ce sont là de simples proportions de construction instrumentale. Dans ces expériences la corde a été pour ainsi dire coupée en morceaux égaux, puis recousue, et ce sont ces différents morceaux qui, rattachés les uns aux autres* ont successivement vibré.
Les harmoniques, phénomène inhérent à la masse d'un même corps sonore, s'obtiennent au contraire (ou plutôt sont mises en évidence) en faisant vibrer la corde « toute entière », et en v effleurant » simplement certains points déterminés : ce n'est plus alors la corde, c'est-à-dire le corps sonore, qui est divisée, mais seulement sa résonance.
En résumé, la théorie des harmoniques inférieures inverses des harmoniques supérieures semble confondre l'individu dont on coupe la tête avec celui dont on chatouille le cou pour le réveiller.
Remarquons accessoirement que dans les tableaux précédents la série progressive de tous les premiers fragments donne l'échelle harmonique supérieure :
(sol 2) sol •"', ré *, sol *, si *, ré ^, fa " lun peu bas), sol ^, la ^, si s, do ^^ (très basi.
HUGO RIEMANN
Né à Grossmehlra, près de Sonder.shausen, en 1849 ; fit d'abord de l'agronomie, de la botanique, du droit, de la philosophie, de l'histoire et de la poésie ; entra ensuite au Conseï vatoire de Leipsick et fut chef d'orchestre à Bielefeld. Compositeur et théoricien, vit à Leipsick où il a de nombreux élèves.
Hui>;o Rie MANN
EN ALLEMAGNE 3i)',i
Après cet exposé de la question, et avant d'essayer une explication expérimentale de l'accord mineur, constatons l'erreur traditionnelle qui consiste à classifier rigoureusement les intervalles en consonances et dissonances. Cette erreur provient de ce que les théoriciens ont escamoté le si b, son 7 de l'échelle harmonique, sous prétexte qu'il n'était pas utilisable dans notre système musical, et ont déclaré que tous les intervalles au-dessous du si ? étaient consonants et qu'ils étaient dissonants au-dessus.
La vérité est que les intervalles de cette échelle, allant en se rétrécissant, deviennent peu à peu dissonants et de plus en plus discordants.
En un mot, il n'y a dans notre système musical qu'un seul accord. Il est illimité. Plus les civilisations s'affineront, plus elles chercheront à en utiliser les régions supérieures, mais la simplicité du beau fera toujour:^ que l'oreille et l'esprit ne seront vraiment satisfaits que par une moyenne de rapports simples. Les tierces mineures mi-sol 5 et 6, sol-si b 6 et 7 (la tierce 6 et 7 est une tierce discrète très mélancolique) se trouvent sur les confins des intervalles qui, isolés, satisfont l'oreille.
Bornons-nous à la tierce mineure 5 et 6 mi-sol ou do-miy qui entre dans la composition des accords parfaits majeur et mineur et qui, isolée, bénéficie d'un certain doute.
Cet intervalle n'est vraiment agréable à l'oreille que lorsqu'il se trouve immédiatement au-dessus de la tierce majeure (accord parfait majeur) ; au-dessous (accord parfait mineur), il est beaucoup moins consonant parce que la quinte qui en résulte souligne
le battement qui existe entre la cinquième harmonique (tierce majeure i de la note de basse, et la tierce mineure frappée, battement atténué il est vrai par la
distance de deux octaves
te
-ît
De ce heurt, de ce soupçon de fausseté, provient le sentiment d'hésitation et de tristesse provoqué par l'audition de l'accord mineur, car on sait que dans tout accord la note de basse a une importance prépondérante et qu'en plus la fondamentale y a une vertu absorbante incontestée, ce qui fait que, par exemple, dans les deux renversements de l'accord d'iit mineur le battement du mi ? contre le mi S subsiste malgré la basse.
La tierce mineure n'est donc que semi-consonante dans l'accord mineur qu'elle rend lui-même semiconsonant.
De cette semi-consonance de l'accord mineur découle l'indécision et l'instabilité du mode mineur tout entier.
Il y a longtemps d'ailleurs que j'ai émis cette opinion dont on peut trouver la trace dans mon « Aperçu analytique de la l"'' symphonie de Beethoven » publié à l'époque des Concerts Éclectiques Populaires.
Les anciens théoriciens s'étaient parfaitement rendu compte de ce qu'il y avait de troublant dans la consonance des tierces, aussi les appelaient-ils consonances imparfaites, alors que seule la tierce mineure méritait cette dénomination. D'autre part, les
anciens maîtres terminaient le plus souvent les morceaux mineurs par l'accord majorisé, tandis qu'il ne leur est jamais venu à l'idée de terminer un morceau majeur par l'accord minorisé.
De même qu'il n'y a qu'un véritable accord fondamental dans notre système musical actuel, de même il n'y a qu'un mode régulier, le mode majeur; le mode mineur est un mode hétéroclite au même titre qu'était autrefois un mode quelconque de plain-ohant et que sera sans doute prochainement, soit le mode « augmenté » basé sur l'accord de quinte augmentée, soit le mode « diminué » basé sur l'accord de septième diminuée.
Il est évident que si l'on change la base naturelle du système, si par exemple au lieu de diviser l'octave er 12 sons on le divise en 13, ce qui n'est qu'une questioide construction d'instruments à vent et d'acclimatement de l'oreille, on aura un art tout nouveau desensations ignorées, l'au delà de Salomé de Richard Strauss et de Pelléas de Debussy.
D'ailleurs les lois des liarmoniques des cloches, des plaques métalliques et des membranes, lorsqu'on les connaîtra bien, nous réservent peut-être de curieuses surprises à cet égard.
M. Riemann, pour qui je professe un grand respect et beaucoup d'admiration quoique ne partageant pas toutes ses idées, a bien voulu me donner son opinion sur quelques actualités : il n'aime pas la musique que compose maintenant Ricliard Strauss, tandis qu'il appréciait beaucoup ses premières œuvres, par exemple sa Sérénade pour 13 instruments à vent ainsi que sa Symphonie en fa mineur.
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II paraît que vers 1885, Richard Strauss, alors qu'il n'était âgé que d'une vingtaine d'années, lit un séjour à Wurzbourg; là, un violoniste, com[)Ositeur et éditeur de musique, M. Alexandi-e Ritter, exerça sur lui une influence regrettable; M. Riemann ne croit d'ailleurs ni à la conviction ni à la sincérité musicale de Richard Strauss. Max Reger, qui n'a encore que iJiJ ans, lui paraît avoir beaucoup plus d'avenir comme S3'mphoniste.
Pour le moment, Brahms règne en maître au concert. Mahler y fait sensation, mais M. Riemann ne trouve pas grand chose au fond de son sac.
Au point de vue de la musique dramatique, il ne voit actuellement en Allemagne aucun sujet transcendant; les œuvres de d'Albert, le pianiste-compositeur anglais germanisé, sont jolies mais creuses.
M. Riemann critique l'enseignement de l'harmonie dans les pays d'outre-Rhin ; il prétend que cet enseignement n'y a pas de base sérieuse et que chaque professeur enseigne ce qui lui passe par la tête, sans méthode.
Le théoricien allemand ne m'a pas paru prendre nos com])Ositeurs très au sérieux : il constate que Saint- Saëns est surtout adroit (geschikt), et il apprécie tout spécialement ses Variations de piano sur un thème de Beethoven. Quant à Massenet, il trouve que c'est du Meyerbeer!
Les appréciations suivantes dont il me lit part ne m'ont pas moins étonné : à son avis, Mendelssohn et Schumann sont aussi morts au point de vue de l'art musical qu'en réalité! Il reconnaît toutefois que Schubert vit encore 1
M. Riemann est un fervent admirateur du système théorique de Rameau.
D. — CONCERTS
L'intense vie musicale de Leipsick a sa manifestation la plus brillante dans les 22 concerts d'abonnements donnés au Neues Gewandhaus, les jeudis soirs à 7 heures, avec répétition générale le mercredi matin à 10 heures et demie. Les concerts ont lieu d'octobre à mars, chaque semaine excepté celles où il y a un jour de pénitence (Busstag).
Leur fondation due au maire de Leipsick, W. Mûller, remonte à 1781; ils eurent lieu pendant longtemps dans la salle du Kaufhaus.
L'édifice du nouveau Gewandhaus (marché aux laines) a été construit, en 1883, par les architectes Gropius et Schmieden sur l'emplacement de l'ancien marché. Il est très bien situé, Grassi Strasse en face du Conservatoire, avec une seconde entrée Seyfferth Strasse.
Au frontispice, cette inscription : Res severa verum gaudium.
Tout le rez-de-chaussée forme un immense vestibule-vestiaire avec quelques bureaux de l'administration.
Deux larges escaliers, en face l'un de l'autre, conduisent au premier étage où se trouve la grande salle de concerts.
Cette salle, certainement la plus belle qui existe, en même temps que la mieux comprise, mesure 40 mètres de long sur 20 de large et 15 de haut. Elle comprend une galerie de 3 mètres de large, à une hauteur de 3"", 50 au-dessus du parquet. La galerie est divisée en loges, dans chacune desquelles il y a 9 chaises sur 3 rangées (la 2^ rangée à 17 centitimètres au-dessus de la 1"'% et la 3" à 16 centimètres au-dessus de la 2«). Au fond de la salle, la galerie, un peu plus large, a 6 rangées de chaises. A cet endroit, il y a un deuxième étage avec 3 loges, la loge royale au centre.
Il y a 1.640 places dont 500 dans les loges; il n'y a aucune place debout.
L'orgue, construit par Walcker, comprend 54 jeux, 3 claviers à main et un clavier de pédale.
L'acoustique de la salle du Gewandhaus est la meilleure qu'on connaisse; l'excellence de sa sonorité doit être attribuée autant à sa disposition logique qu'à ses proportions heureuses.
Quant à son velouté il tient, à n'en pas douter, au revêtement de ses murs qui ont 80 centimètres de large, et à 13 centimètres desquels est fixé, par des montants de bois placés de mètre en mètre, un lambris en sapin de un centimètre et demi d'épaisseur; en outre, sous chacune des 14 baies supérieures latérales qui donnent du jour (7 de chaque côté), il y a de grands panneaux dont voici la composition : par-dessus le revêtement en bois, sont api)liqués des tuyaux en roseau (Schiljrohr) de un centimètre de diamètre qui sont maintenus entre eux par des fils de fer et sur le bois par des
clous (1) et qui sont recouverts d'un demi centimètre de mortier au ciment iF*utz- Mortel) ; enfin sur les IDanneaux sont tendus des tissus français, dits des Gobelins, peints à la caséine d'après le procédé du peintre Schaller de Cobourg. (Voir plus loin la copie d'un panneau. )
Le plafond de la salle est en bois et en stuc.
11 y a un immense et magnifique foyer public de 32 mètres de long sur 14 de large et 8 de haut, à côté de la grande salle, au-dessus de l'entrée principale de l'édifice.
La petite salle de concerts se trouve du côté opposé; elle a 24 mètres de long sur 12 de large et 7 de haut, et c'est là que se donnent en hiver, le samedi soir, les 6 séances de la Société de musique de chambre appelée « quatuor du Gewandhaus » et composée des violonistes Wollgandt et Heyde, de l'altiste lîermann etdu violoncelliste Klengel qui en est le chef.
Le foyer du Gewandhaus joue un grand rôle dans la vie mondaine de Leipsick. 11 y a toujours au milieu du concert une pause de 20 minutes, pendant laquelle tout le monde s'y promène en tournant dans le même sens; c'est là qu'ont heu les entrevues qui sont souvent le point de départ d'unions matrimoniales (HeiratJis Contor), comme autrefois l'Opéra-Comique à Paris.
Les 4.600 mètres de terrain qu'occupe le Gewandhaus sont un cadeau de la ville de Leipsick qui l'avait reçu elle-même du mécène Voigt. 11 y a quinze
(1) Cette sorte de treillage de roseau iSchilfrô/irenmasse) est d'un usage répandu pour la construction en Allemagne. Les roseaux sont ti^és foncés et proviennent d'étangs vaseux.
ans, le mètre carré valait 100 marks; maintenant il en vaut 250.
La construction a coûté 2 millions de marks dont 400. OOD ont été donnés par la Ville, à condition que le terrain et tout l'immeuble lui reviennent au cas où les concerts seraient supprimés.
Au début, 1.450 abonnés ont avancé chacun 1.000 marks à 2 0/0 d'intérêt pour la construction et ils ont versé en outre 400 marks à fonds perdu comme roulement.
La Société de Gewandhaus est une société privée d'amateurs de musique présidée par M. Gôhring.
Le conservateur de l'immeuble est M. Julius Malter. Le comité de direction se compose de 13 membres, tous des personnalités en vue, et en plus du chef d'orchestre, actuellement M. Nikisch.
Les programmes sont arrêtés par la direction sur la proposition du chef d'orchestre.
Depuis deux ans, celle-ci paye, pour les droits d'au* teur, un forfait (Pauschal)de 1.000 marks par saison.
Les recettes des concerts, qui font toujours salle comble, couvrent les frais, rien de plus. Les prix des places sont 3 et 5 marks aux concerts, 2 et 3 marks aux répétitions générales. Répétition générale et concert, on fait 7.000 marks de recette.
Les concerts ne reçoivent aucune subvention.
L'orchestre dont le noyau est celui du théâtre, augmenté de toutes les notabilités instrumentales de Leipsick, se compose de 20 premiers violons, 20 2" violons, 12 altos, 10 violoncelles et 10 contrebasses et l'harmonie i)lus que eomj)lète, en tout plus de
100 musiciens, celui du théâtre n'en comprenant que 70.
M. Nikisch reçoit 20.000 marks pour diriger les 22 concerts et en outre on lui paye ses impôts (1.200 marks) et sa prime d'assurance de 100.000 marks sur la vie.
L'orchestre ou du moins les 70 musiciens du théâtre reçoivent 40.000 marks de la Direction des concerts pour les 22 séances. Le théâtre les paie annuellement 117.000 marks auxquels la Ville ajoute de 18,000 à 20.000 marks ce qui leur fait une moyenne de 2.500 marks par tète.
La Direction du Gewandhaus paie à part les musiciens qui ne jouent qu'à ses concerts.
Une fois par an, la Société chorale {Universitàis- Gesa7ig-Verein) composée de 350 choristes, vient chanter au Gewandhaus l'oratorio Paulus de Mendelssohn. C'est là une exception, car la Société refuse toujours de louer ou de prêter sa salle.
Quelques remarques en passant : — On comiDte généralement là-bas une surface de 1"',25 de côté (156 décimètres carrés) pcur4 choristes et une surface de 75 centimètres de côté (56 décimètres carrés) pour chaque musicien d'orchestre, pupitre compris. Il y a au Gewandhaus, une contrebasse à cinq cordes. Le pavillon du contrebasson qu'on emploie est recourbé, comme souvent en Allemagne. —
Autrefois, du temps où le compositeur Reinecke prédécesseur de M. Nikisch dirigeait les concerts, tous les violons et altos de l'orchestre jouaient debout; j'ai conservé d'une exécution que j'avais entendue à cette époque, le souvenir d'une sonorité prodi-
gieuse. On a renoncé à cet usage, et c'est dommage.
Il n'y a pour chaque concert i{ue deux ou trois répétitions dont la répétition générale, mais au début de la saison on débrouille dans quelques répétitions supplémentaires les œuvres nouvelles inscrites au programme.
Ce qui plaît le plus aux abonnés du Gewandhaus, c'est la musique « conservatrice » de Haydn, Mozart, Beethoven surtout, Schubert, Mendelssohn, Schumann et Brahms ; puis les ouvertures de Wagner et enfin les poèmes de Richard Strauss.
J'ai assisté à la répétition générale du 21" concert.
La sonorité de la salle est vraiment magnifique et d'une incomparable netteté; la seule critique qu'on puisse faire est que les timbales sonnent encore un peu trop, quoique récemment on les a fait descendre d'un gradin.
Les tuyaux de l'orgue sont recouverts d'une bande d'étofïe jusqu'à un tiers de leur hauteur; il paraît que c'est pour éviter les courants d'air qui tombaient sur les musiciens des rangs supérieurs de l'estrade, mais ce n'est pas d'un effet agréable à l'œil.
La personnalité de M. Nikisch est très connue à Paris. Nous le vîmes fort élégant aux concerts Colonne, il y a une demi-douzaine d'années, et tout à fait extraordinaire, il y en a une douzaine, au Cirque d'Hiver avec l'orchestre philharmonique de Berlin dont il obtenait une exécution de l'ouverture du Freischûtz d'une précision inconnue.
M. Nikisch cumulait, il y a peu de temps encore,
avec la direction des concerts, celles de directeur du Conservatoire et de directeur du théâtre de Leipsick. Il a renoncé à ces deux dernières fonctions.
Le programme du concert commençait par l'ouverture de l'opéra V Improvisateur de d'Albei't, jolie musique qui sonne bien, très adroitement faite, mais qui, comme le dit M. Riemann, a plus de surface que de fond. Ensuite nous eûmes le récitatif et l'air d'Ilia de l'opéra Idoménée de Mozart, chantés d'une façon remarquable par M™" Valborg Svàrdstrom- Werbeck de Hambourg qui, possédant une très jolie voix de soprano surtout dans l'aigu, s'en sert spirituellement et avec une expression communicative. Cet air, qui n'appartient pas à la version primitive, comporte une partie de violon concertant avec un grand point d'orgue de Lauterbach dans le style de l'époque, en duo avec la chanteuse. M. WoUgandt, le jeune violon-solo, gendre de M. Nikisch, la joua à ravir.
Le troisième morceau était le prélude du 3^ acte de l'opéra Pfeifertag (Le Jour du Fifre) de Max Schillings. Ce prélude est intitulé : Von Spielmans Leid und Lust (douleur et plaisir du musicien). Le leitmotif est un parti pris de deux sauts d'octave séparés par un saut de 7* majeure et suivis d'un saut de triton. 11 y a dans ce morceau des pédales de tuba, de contrebasses, des effets de trompette bouchée, des trémolos de cordes à l'aigu sur des unissons de cors, etc., toute la kyrielle des sonorités à la mode. Ce n'est ni très intéressant, ni très original, mais cela ne manque pas de puissance.
La deuxième partie du concert comprenait, après des morceaux de chant accompagnés au piano, Harold en Italie de Berlioz, dont la partie d'alto solo était convenablement tenue par M. Bernhard TJnkenstein,
Le 2" et le 3" morceau d'Harold, le cortège des Pèlerins, et la Sérénade furent très remarquablement rendus. ^L Nikisch y obtint un certain accelerando vraiment merveilleux, puis un diminuendo d'une finesse extraordinaire de dégradation.
L'exécution de tout le programme était d'ailleurs des plus satisfaisantes.
Mendelssohn dirigea pendant huit années, de 1835 à 1843, les concerts du Gewandhaus et fut, autant comme compositeur que comme chef d'orchestre, l'auteur de leur grande renommée. Quoiqu'il en soit, M. Nikisch le considère comme un compositeur définitivement enterré et heureusement oublié, tandis que Brahms n'est, d'après lui, qu'a l'aurore de sa gloire.
Cette brahmsomanie qui sévit maintenant en Allemagne fait penser à l'appréciation attribuée à Gounod sur César Franck qui éleva, aurait-il dit, l'impuissance à la hauteur d'un dogme !
Outre l'orciiestre du Gewandhaus, il y a à Leipsick un bon orchestre, fondé et dirigé par M. Hans Winderstein; il donne, à VAlbertJialle, les lundis soirs à 8 heures, 12 concerts classiques populaires, puis au Palmcn-Garten 12 concerts symphoniques le mercredi à la même heure et des concerts populaires le dimanche après-midi.
h^ AU) er thalle qui contient un grand orgue, rappelle en moins grand et en plus lourd notre ancien cirque
LEIPSICK — Coupe d'un des jianneaux de la salle \eues Gewandhaus.
— Mur 0-80
— Vide O-^IS
— Flevètemetii en bois de sapin O^Ol.ï
— Tuyaux de roseau et mortier 0°'015
— Tapisserie.
des Champs-Elysées, et le Palmen-Garten correspond au Jardin d'Acclimatation.
L'orchestre Winderstein jouit d'une bonne réputation; il donne des séries de concerts réguliers au dehors, notamment à Hanovre. C'est l'orchestre-voyageur de l'Allemagne du Nord, comme l'orchestre Kaim de Munich est l'orchestre-voyageur de l'Allemagne du Sud.
La société chorale Bach-Verein donne depuis quarante ans, le vendredi saint, à six heures du soir, la Passion selon saint Mathieu à l'église protestante de Saint- Thom.as, dont Bach lut autrefois le maître de chapelle et pour laquelle il composa la plus grande partie de sa musique religieuse.
M. Schreck, dirigea longtemps cette audition qui comportait un certain nombre de coupures. Actuellement M. Straube prépare, m'a-t-on dit, une exécution intégrale.
La Leipsiger Sing-Akadéniie donne annuellement deux ou trois concerts profanes sous la direction de M. Wohlgemuth, et la Riedel-Verein deux ou trois concerts religieux sous celle de M. Gôhler.
Toutes ces sociétés de chant ( je ne cite que les plus importantes) sont des chœurs à voix mixtes ; leur nombre, celui de leurs membres et de leurs adhérents, prouvent combien la culture de l'art musical sérieux est développée à Leipsick.
En terminant, je dirai un mot du quatuor tchèque que j'ai entendu ici dans la grande salle de concerts du Théâtre Central.
Le Théâtre Central, vaste construction à usages multiples comme il y en a tant en Allemagne,
ARTHUR NIKISCH
Né en Hongrie, à Szent Miklos, en 1855; obtint au Conservatoire de Vienne un prix de composition et un prix de violon. Chef d'orchestre à Prague, puis en Amérique à Boston, ensuite à Budapest, enfin clief d'orchestre à la fois des Concerts Philharmoniques à Berlin où il succéda à Hans de Biilow et des concerts du Oew^ndhaus à Leipsick où il succéda à Reinecke ; fait perpétuellement la navette entre ces deux villes.
Arthur Nikisch
contient une salle de concerts qui a environ 25 mètres de long, 20 de large et 9 de haut, avec une galerie circulaire.
Son style turco-mauresque est d'un goût douteux, mais son acoustique est bonne.
Le Quatuor Tchèque {Bôhmische Streichquartett) se compose de MM. Cari Hoffmann, Josef Suk, Georg Herold et H ans Wlhan.
Le programme était exclusivement réservé à Beethoven. D'abord le quatuor en si b , puis le trio enré majeur, ensuite les variations en sol majeur sur une chanson des Sœurs de Prague, opéra de Wenzel Mûller, et enfm le quatuor en fa majeur.
L'ensemble de l'exécution fut très brillant; les variations parurent un peu longues ; quant au quatuor en fa majeur, il fut joué avec des nuances exquises et un parfait discernement de tout ce qui doit ressortir à chaque instrument.
Le sens musical des artistes composant le Quatuor Tchèque me rappelait Hans de Bûlow interprétant à l'orchestre une symphonie de Beethoven. Leur sonorité n'est pas énorme, mais elle est juste ce qu'il faut pour la musique de chambre dans un local moyen.
Le pianiste Alfred Reisenauer prêtait au quatuor un concours intelligent et M. Emil Pinks chanta dans un style distingué et d'une bonne voix de ténor barytonnant plusieurs mélodies du maître.
E. — THEATRE
La multiplicité des concerts de Leipsick absorbe en grande partie l'intérêt musical du public; les représentations d'opéra que donne le Nouveau Théâtre Municipal {Neues Stadt-Theater), et qui alternent avec les représentations dramatiques, ne sont pas très fréquentées.
Ce théâtre date de 1868 et contient 1.900 personnes, tandis que l'ancien théâtre construit en 1766 et qui ne sert plus que pour les opérettes n'en contient que l."JOO. Ils se trouvent vis-à-vis l'un de l'autre sur la grande place Augustus et ils sont sous la même direction.
Il n'y a aucune subvention. La\'ille fournit gratuitement au directeur l'éclairage qui représente environ (JO.OOO marks, mais celui-ci doit payer une location de iO.OOt) marks.
Autrefois M. Angelo Xeumann fut directeur du théâtre de Leipsick, avant d'être directeur du théâtre de Prague; puis ce fut M. Nikisch: l'opéra eut alors une période d'éclat, mais aussi un déficit de 60.000 marks; M. Nikisch était d'ailleurs directeur artistique et non responsable pécuniairement.
Actuellement le directeur et locataire \ Direktor und- Pàchter) est M. Robert Volkner, le gendre du propriétaire du Leipsùjrr Tageblatt, l'un des plus importants journaux de la ville. C'est en quelque sorte un mécène, car il lui est impossible, dans la situation
présente, d'arriver seulement à couvrir les frais d'exploitation, d'autant plus que le prix des places est peu élevé (6 marks au maximum).
La salle du Nouveau Théâtre de Leipsick rappelle un peu comme disposition celle du théâtre allemand de Praçue, mais en beaucoup plus modeste.
Les chefs d'orchestre sont MM. Richard Hagel et Porst.
J'ai entendu ici une représentation composée de deux oeuvres ; d'abord VEnfant Prodigue, la pantomime de notre compatriote André Wormser, puis une comédie musicale {^musikalisches Lustspiel) en un acte, Das Susse Gift, de M. Albert Gorter^ un jeune compositeur allemand actuellement chef d'orchestre du théâtre de Strasbourg.
h'Enl'ant Prodigue fut agréablement interprété par M. Stichhng île père de Pierrot), M"""' Fladnitzer (Pierrot) Schlâger et Martini. On se rappelle le succès qu'obtenait naguère à Paris, aux Bouffes, FéliciaMallet dans le rôle de Pierrot. La musique est restée spirituelle. L'incident de la mouche est très original et les deux premières mesures de la marche nuptiale de Mendelssohn, soulignant l'entrée de la jeune blanchisseuse Phrynette qui réussit à se faire épouser, sont d'un parisianisme vécu.
Das Silsse Gift, (le Doux Poison), a été créé à Cologne; il est ici à sa sixième représentation ce que l'on considère comme un réelsuccès. Parmiles interprètes, j'ai remarqué un bon ténor, M. Schroth et un baryton satisfaisant M. Schûtz.
La musique, qui ne manque pas de qualités, se
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distingue par une sonorité souvent heureuse, mais c'est de l'opéra-comique lourd.
Je dois ajouter qu'il était difficile de reconnaître, dans l'orchestre assez médiocre, l'embryon de celui du Gewandhaus.
Le répertoire du théâtre de Leipsick est varié et à la lin de chaque saison on donne en général un cycle des opéras de Wagner.
Les compositeurs Marschner et Lortzing lurent autrefois chefs d'orchestre du théâtre et y firent créer leurs opéras.
Le Vampire (1828) et le Templier il829) de Marschner, Tsar et Charpentier (Zar Und Zimniermann) (1837) et V Armurier iWaffenschmied) (1846) de Lortzing, sont restés à la scène. Avant d'être chef d'orchestre du théâtre, Lortzing y avait été ténor.
C'est à Leipsick que fut créé en 18r)0 Genoveva de Schumann, puis en 188i Tromi)eter von Sàkkingen, l'œuvre populaire et attachante du compositeur alsa cien Nessler.
Gustav Mahler dirigea l'orchestre du théâtre pendant une saison, il y a une vingtaine d'années etdouna la première représentation de l'opéra-comique posthume et inachevé de Weber, les Trois Pintos. (pi'il termina.
A. — CONGRÈS, DROITS D'AUTEUR ET SOCIÉTÉS MUSICALES PHILANTHROPIQUES
Au moment où j'arrivais à Rerlin, pour accomplir ma mission, M. Bihourd, notre ambassadeur, venait d'être rappelé et son successeur, M Cambon, n'était pas encore arrivé.
Le diplomate chargé de l'intérim était musicien et
(1). Principaux éditeurs de musique : Bote et Bock, Fiirstner, Raabe et Plothow, Ries et Erler, Schlesinger, Simrock, etc.
Principaux journaux de musique : Signale fur die musikalische Welt (précédemment à Leipzickl, AUgemeine Musikalische Rundschau, Allgemeine Musik-Zeitung, Die Musik, Musik-Instrumenten Zeitung, etc., plus ceux des sociétés dont il est parlé à la fin du premier article.
avait en musique et en esthétique des idées qui, hélas! contrecarraient les miennes; naturellement, je profitai de son appui moins que je ne l'eus désiré.
Les Allemands sont en général très friands de congrès et assemblées techniques. En matière théâtrale, il y eut entre autres, à Weimar en 1871, un Congrès d'où sortit une association des plus importantes et des plus prospères.
En 189:^ il y avait eu à \'ienne une fort belle Exposition de musique et de théâtre. Il était donc tout naturel que l'idée d'une réunion spéciale de musiciens rencontrât de nombreux adeptes à Berlin. C'est ce qui advint en 1903.
Dans les premiers jours d'août de cette année-là, je reçus du comte de Hochberg, ancien intendant général des théâtres royaux, une invitation (en français) à prendre part à un congrès international de musique qui devait avoir lieu au Reichstag, à l'occasion de l'inauguration du monument élevé à Richard Wagner à Berlin. L'invitation était accompagnée d'un document explicatif et l'on était prié « d'envoyer bientôt toutes propositions relatives à l'ordre des affaires et à l'annonce de rapports, thèses, ctc ».
J'acceptai et je reçus une carte de membre du Congrès (n" 383).
^'oici le document que j'envoyai (1) :
(l) Lire ce document à la page 311.
TROIS QUESTIONS POSEES DEVANT LE CONGRES INTERNATIONAL DE MUSIQUE DE BERLIN
Septembre-Octobre 1903.
EXEMPLES
Écriture usuelle.
Écriture nouvelle.
Avec cette méthode, qu'il faut employer avec tact, on réalise une économie de temps et d'espace qui varie entre 30 0 0 et 90 01).
//. Emploi à r Orchestre du Cor de basset moderne.
Mozart et Beethoven ont employé assez fréquemment le cor de basset qui est presque complètement délaissé à l'époque actuelle. Le corde basset moderne est simplement une clarinette alto en fa qui descend jusqu'à ïut grave. Le registre moyen de cet instrument correspond précisément au registre sympathique
(si je puis direli de l'échelle musicale, registre qui peut être limité du fa^ au fa^,
les notes supérieures étant en
général des notes de redoublement mélodique, tandis que les notes inférieures sont plutôt des assises de l'harmonie. Le cor de basset est le seul instrument dans ce cas.
D'autre part son étendue est énorme
ce qui donne en sons réels
et il se marie aux clarinettes ordinaires bien mieux que la clarinette basse. Il peut donc rendre de grands services en solo et dans l'ensemble.
///. Orchestres invisibles.
Si les ouvrages qui ont été composés en vue d'un orchestre couvert, tels que la Tciraluyie wagnérienne et Parsifal, gagnent à être joués de cette façon avec l;i disposition cjue l'on connaît, les autres peuvent y perdre dans certaines de leurs pariies. Exemple : l'ensemble de la fin du premier acte de Tannliauser. Il est certain que l'orchestre, dont le rôle mélodique est des plus importants dans ce finale, estabsolmnent annihilé par les voix, autantà Bayreuth rpTau Théàtri^ du Prince-Réirent à Munich.
Cette constatation m'a amené à chercher s'il n'était pas possible que la sonorité d'un orchestre couvert lut auiïmentée, au gré du chef d'orchestre, d'une façon assez analogue à ce qui se passe pour les jeux de récit du grand orgue. J'ai d'ailleurs formulé ce vœu dans mes articles du Figaro (18 Mai et 1'''' Août 1902) et du Gaulois (24 Août 1903).
Ci-contre, un dispositif qui me paraît résoudre le problème. 11 a été établi par M. Ch. Mutin, facteur d'orgues, successeur du célèbre Cavaillé-CoU.
EuGkNE d'HARCOURT Compositeur, C/ief d'orchestre Ancien élève diplômé de la Kœnigliche Akadémie der Kiinste de Berlin (Hochsclîule fur Musik).
Paris, le 20 Septembre 1903. —
Quel ne fut pas mon étonnement lorsque, quelques jours avant l'ouverture du Congrès, fixée au 30 septembre, je reçus la lettre-circulaire suivante :
AUX MEMBRES LNSCRnS DU CONGRÈS INTERNATIONAL DE MUSIQUE.
« Les soussignés ont Thonneur de porter à votre « connaissance que, vu les grandes difficultés que « présente l'organisation du congrès international de « musique, vu aussi le libre arrangement des fêtes « commémoratives, ils ont décidé de déposer leurs « fonctions de Présidence du Congrès international « de musique. »
« Les soussignés remercient chaudement à cette « occasion tous ceux qui ont bien voulu contribuer « aux préliminaires des travaux, sacrifiant ainsi et « leur force et leur temps. »
« Son Excellence le Comte Bolko vox IIochberg, « Président.
« M"" le professeur Dr. Oscar Fleischer, « Vice-président.
« Se référant au contenu ci-dessus, le Comité « ci-après désigné se permet de vous faire part, <- qu'après les explications de MM. le comte Bolko « Hochberg et de Prof. Dr. Oscar Fleischer, il ne lui « reste d'autre moyen que d'omettre de son proc< gramme le Congrès de musique...
« Le Comité réuni de la fête commémorative.
(' L. LeK IINER
« [^résident. »
Un congrès international de musique à Berlin sera toujours très intéressant à tous égards et en tout état de cause. Souhaitons que les difficultés dont parlait M. Hochberg s'aplanissent un jour.
Cette même année 1903 fut d'ailleurs marquée à Berlin par un événement important au point de vue de l'amélioration de la situation pécuniaire des compositeurs de musique.
Un décret du ministère de l'État prussien en date du 17 avril, accorda à l'Association des Compositeurs allemands {Genossenschaft Deutscher Tonsetzer), fondée depuis peu, la capacité juridique lui permettant
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d'établir une perception des droits d'exécution musicale {Anstalt fur Musikalisches Auffûhrungsrecht).
C'est Richard Strauss qui fut le prontioteur de cette Association. Elle est administrée par un comité qui se divise en Présidence et Conseil et qui a son siège à Berlin, 57 Wilhemstrasse.
Présidence : Dr. Richard Strauss, Fr. Rôsch, Engelb. Humpcrdinck, Ph, Rûfer, Gg. Schumann.
Conseil : Eug. d'Albert, S. von Hausegger, Fr. Hegar, Rob. Kahn, Fr. Kauffmann, A. Mendelssohn, J. L. Nicodé, Al. Obrist, Hans Pfitzner, Rob. Radecke, Max Schillings, H. Sommer, B. Scholz, Ph.Wolfrum.
Cette Société, dont tout compositeur peut faire partie, fonctionne à l'instar de la Société des Auteurs, Compositeurs et Editeurs de musique de Paris, dite petite Société, avec laquelle elle est de fait affiliée.
Actuellement presque toutes les entreprises de concerts se soumettent sans difficulté à ses taxes, ainsi qu'un grand nombre d'établissements où l'on fait de la musique et le nombre des procès qu'elle a à soutenir diminue de jour en jour.
Le forfait annuel (jàhrliches Pauschgehûhr) est son genre de perception le plus usité : le pourcentage sur les recettes n'est que l'exception.
En principe, le compositeur, l'arrangeur, l'auteur des paroles et l'éditeur touchent chacun un quart. Lorsque le compositeur n'a pas de collaborateur, il touche les trois quarts.
En ce qui concerne les théâtres, l'Association des Compositeurs allemands n'a pas à intervenir, tout se passant directement entre l'éditeur ou son représen-
tant et la direction du tliéâtre; c'est-à-dire quil n'y a point en Allemagne l'équivalent de notre société des Compositeurs et Auteurs dramatiques percevant un tantième sur chaque représentation pour le compte des intéressés. Le mu<icien ne peut donc toucher de droits que par l'intermédiaire de l'éditeur. Nous avons déjà constaté en Italie la même particularité anormale.
L'Association des Compositeurs allemands vient de publier son rapport sur la quatrième année (1907) de ses perceptions de droits qui vont toujours croissants.
Pendant cette année, les recettes ont été de 144.399 marks 45 pfennigs. Les perceptions seules se sont élevées à 13'i.G(>(» marks 41 pfenniirs,dont il faut défalquer 43.419 marks <*).j pfennigs i;J5,01 "/o) de frais de recouvrement, ce qui laissa une somme nette de 100.979 marks XQ pfennigs à partager.
On a consacré 9.171 marks 90 pfennigs à la caisse des secours de l'association.
En octobre 1908 doit avoir lieu, à Berlin, le prochain congrès international de propriété littéraire et musicale. Le dernier eut lieu à Paris en 1900.
L'Allemagne se prépare, paraît-il, à demander quelques modifications aux lois existantes et une revision de la Convention de Berne (1), par exemple en ce qui concerne les instruments mécaniques de reproduction musicale, orgue de Barbarie (ou Barberi) phonographes, etc. On demandera aussi la suppression de la mention de <' réserve » qui donne lieu à une foule de contestations.
(1) La Hollande, le Portugal et la Ru.ssie u'ont pas adhéré à la Convention de Berne.
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On voudrait obtenir ensuite, entre les divers pays, l'unification du laps de temps pendant lequel une œuvre est protégée et celle du point de départ à purtir duquel ce temps est compté.
Actuellement, en Allemagne, de même qu'au Japon et en Suisse, une oeuvre est protégée seulement pendant 30 ans après la mort de l'auteur ou après que son œuvre a paru, s'il s'agit d'une œuvre posthume; cette loi n'a passé au Reichstag, en 1901, qu'à 3 voix de majorité.
. Or, en Italie et en Espagne, la durée de protection est de 80 ans à dater du jour où l'œuvre a paru, tandis qu'elle est en France de 50 ans et aux Etats-Unis de 28 ans à partir de la mort de l'auteur. Il faut même faire une distinction en ce qui concerne l'Italie, car pour les ouvrages de théâtre le délai court à partir du jour de la première représentation.
Il y a aussi la ([uestion de survivance d'un des collaborateurs et la question des traducteurs.
Au moment où j'écris ce rapport, le procès Carmen intéresse vivement tous ceux qui s'occupent de la question des droits d'auteur.
En Allemagne, Carmen est tombée, il y a trois ans, dans le domaine public au point de vue de la musique, Georges Bizet étant mort en 1875 (1).
Pour continuer à jouer Carmen en évitant à l'avenir un traité avec M. de Choudens l'éditeur, la Société des Scènes Allemandes {deutsche Bûhne)i Verein),
(Il Pendant que je corrige le^s dernières épreuves, Ludovic Halévy, l'un des librettistes vient de mourir: l'œuvre est donc encore protégée en Allemagne au point de vue du livret, pendant 30 ans à partir de maintenant.
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approuvée par son Président, Son Excellence M. de Hûlsen. Intendant Général des théâtres de la Cour à Berlin, a fait iaire une traduction nouvelle de cet ouvrage.
C'est ainsi que le nouveau théâtre de l'Opéra-Comique de Berlin, théâtre privé dirigé par M. Gregor, joue Carmen sans payer de droits, si ce n'est la modeste rétribution du nouveau traducteur, tandis que l'Opéra, théâtre officiel, continue momentanément à se servir de la traduction primitive de Julius Hopp imort en 1888 1 et à payer les droits habituels.
M. de Choudens prétend que dans une œuvre lyrique, paroles et musique forment un tout indivisible. Il a été débouté en première instance à Berlin. Il est actuellement en appel.
L'incident Carme)i a eu son équivalent depuis longtemps avec ï Africaine de Meyerbeer, et les Joyeuses Commères de Windsor de Xicolaï; mais il paraît que les directeurs allemands ne faisaient en général aucune difficulté pour payer des droits peu élevés sur ces deux opéras, où le public vient de moins en moins, tandis qu'il vient de plus en plus à Carmen.
Toutefois il y a eu récemment un procès à propos de V Africaine et on m'a dit que les éditeurs Bote et Bock viennent de gagner définitivement en appel.
A vrai dire, le cas de Carmen n'est pas absolument le même que celui de V Africaine, dont Scribe était seul inventeur et librettiste, tandis que Meilhac et Ludovic Halévy n'ont fait que tirer un libretto d'une nouvelle de Prosper Mérimée mort en 1870.
Il est évident que l'intérêt général international
est que ces questions de survivance, ainsi que les points énumérés plus haut, soient réglés d'une façon uniforme; le Congrès de 1908 aura une portée considérable s'il peut se mettre d'accord sur une solution pratique et obtenir la sanction des divers gouvernements qu'il représente.
Nous venons de citer la Société des Scènes Allemandes; il y a en Allemagne d'autres associations théâtrales et musicales très intéressantes.
En voici quelques-unes :
L'Association des Allemands appartenant au Théâtre {Genosseyischaft Deutscher Bûhnen-Angehoriger), qui est présidée par l'excellent comédien Max Pohl. Cette association, dont le but est de donner à ses adhérents des pensions et au besoin des secours, a été fondée en 1871 à la suite du Congrès de Weimar et comprend maintenant près de 8.000 membres. Elle a son siège à Berlin, 85 Charlottenstrasse, et publie annuellement un almanach (Neuer Theater-Alnianach) très documenté. De plus elle a un journal périodique, la Deutsche Bûhnen Genossenschaft.
La Société générale allemande de musique (All- (jemeiner Deutscher Musikverein) fondée en 1861 par Liszt, à Weimar. Elle est présidée par MM. Richard Strauss et Max Schillings. Son trésorier M . G.Kassow^ est à Brème. Cotisation annuelle 10 marks ou 150 marks versés en une fois. Elle a des groupements, (Ortsgruppe) , dans les principales villes, elle organise des congrès et fête s. En juin 1907 a eu lieu un de ses congrès à Dresde, et en juin 1908 elle tiendra ses assises à Munich, à l'occasion de l'Exposition de cette ville.
L'Union générale allemande des musiciens (Allgemeiner deutscher Musiker-Verhand], créée en 1872 et présidée par M. E. Vogel. Elle comprend environ 13.000 membres et a un journal, la Deutsche Musiker- Zeitung ; son siège est à Berlin, 123 Chaussée Strasse.
Signalons enfin l'Union musicale pédagogique < MusikpadaijOQisdier Verband\ présidée par M. Xaver Scharwenka à Berlin et la Section de musique de la Société générale allemande des Institutrices (Musiksektion des Allgemeinen Deutschen Lehrerinnenvereinsi présidée par M"" Sophie Henkel à Francfortsur-le-Mein.
De même qu'à Leipsick, il y a ici une Chambre Royale des experts musicaux. Elle est composée de M. Daude, président, et de MM. Oppermann, Bock, Radecke, Challier, Friedlànder, Humperdinck et, comme membres suppléants, de MM. Ochs, Schumann, Simrock, KletTel.
B. — CONSERVATOIRE ROYAL
Le roi de Prusse Frédéric Guillaume IV", qui régna de 1840 à 1861, était très artiste; il désirait vivement établir un Conservatoire à Berlin et en confier la direction à Mendelssohn ; mais ce projet ne ])ut aboutir et Mendelssohn alla à Leipsick.
Le Conservatoire de Berlin iKônîV/itche Hochschide fui-Mi(Sî7:i ne fut fondé qu'en IS69 sous les auspices de M. Mûhler, ministre des Cultes et (!<' llnstruction publique.
Il dépend de l'Académie des Beaux-Arts. Jusqu'à tout récemment, il était installé dans un petit palais entouré d'un jardin, Potsdamerstrasse près du canal de la Sprée; le local étant devenu trop exigu, l'Etat prussien lui réserva un édifice important parmi ceux qu'il faisait construire Fasanenstrasse dans le quartier de Charlottenbourg, pour les différents services de l'Académie.
Depuis sa fondation, cinq membres égaux d'un directoire l'administraient, chacun à son tour pendant un an ; à la mort de Woldemar Bargiel (1897), on nomma président du directoire Josef Joachim qui en était membre dès l'origine ; depuis la mort de Joachim, le 15 août dernier, le directoire es*: réduit à trois membres : le célèbre compositeur Max Bruch qui est en même temps Vice-Président de l'Académie des Beaux-Arts, M. Rudorff professeur de piano et compositeur distingué et M. A. Schulze professeur de chant, ancien élève de Manuel Garcia.
Le Conservatoire se divise en quatre sections : la composition, le chant, les instruments d'orchestre et le piano avec l'orgue. Chaque section a un président; celui-ci doit réunir en conférence les professeurs de sa section au moins deux fois par an, et, en outre, chaque fois que la moitié d'entre eux en manifeste le désir.
Les membres du directoire sont nommés par le Ministre des Beaux- Arts et des Cultes. Les professeurs titulaires sont nommes par le Ministre sur la proposition du directoire. Les professeurs agrégés et les professeurs suppléants sont, avec l'assentiment du Ministre, nommés par le directoire sur la propo-
sition du président de la section, mais ils peuvent toujours être remerciés.
Pour être admis au Conservatoire il faut avoir : 1° 16 ans; 2" une conduite irréprochable; 3'^ une instruction générale moyenne (chez les hommes celle exigée pour le volontariat militaire dun anj ; 4" une instruction musicale et des dispositions suffisantes pour rendre possible le perfectionnement.
A la suite de l'examen dentrée, le premier semestre déclasse n'est considéré que comme période d'essai.
L'année scolaire se divise en deux semestres; l'un commence à Pâques et Tautre à la Saint - Michel (29 septembre).
Il y a deux mois de vacances, août et septembre.
La subvention gouvernementale que reçoit le Conservatoire est actuellement de 231.800 marks ce qui est colossal, étant donné qu'il n'y a qu'un peu plus de 300 élèves et que ceux-ci paient une redevance qui varie de 75 à 150 marks par semestre.
Il y a des bourses et des demi-bourses, dont le nombre ne doit pas dépasser le cin({uième du nombre total des élèves. Des subsides sont accordés aux élèves nécessiteux. Ces divers avantages sont réservés exclusivement aux nationaux.
Les élèves des classes de composition ont droit, chaque semaine, à une heure d'enseignement individuel. Ils ont, en outre, une demi-heure ou trois quarts d'iieure de piano obligatoire. Ils doivent assister au cours d'bistoire de la mu.sique, aux cours de chant élémentaire et aux exercices de chant d'eiisemble.
On leur donne aussi l'occasion de s'exercer dans
la direction de l'orcliestre et ils peuvent apprendre l'orgue et sa construction.
D'autre part, les professeurs décomposition, quand ils jugent qu'une o3uvre de leurs élèves est digne d'être exécutée, s'entendent avec le directeur de la classe d'orchestre et l'œuvre est produite en séance privée ou semi-publique {halhojfentliche Auffûhrung) , ou publique.
Tous les élèves, sans exception, doivent suivre un cours élémentaire de piano. Cette mesure devrait être adoptée par tous les Conservatoires et je voudrais même qu'on obligeât indistinctement tous les élèves à apprendre à accorder cet instrument, en se rendant exactement compte du tempérament, ce qui est un excellent moyen pour développer la finesse de l'oreille.
Je n'ai vu dans aucun conservatoire allemand comme dans certains conservatoires d'Italie, l'obligation pour les élèves de composition de suivre un cours de violon; c'est cependant très utile et on ne peut bien écrire pour les instruments qu'à condition d'en jouer plus ou moins; or le violon est la base de l'orchestre.
Les élèves qui se destinent au professorat doivent, sous la survedlance du directeur de la section, participer à l'enseignement, au besoin pendant quatre heures par semaine.
Le Conservatoire délivre trois certificats en fin d'études : un certificat de fréquentation (Schulhesudisatteste) , un certificat de sortie (Ahgayigszeugniss^ et un certificat de maturité (Zeugniss der Reife).
Le Zeugniss der Reife consiste en un diplôme qui
JOSEF JOACHIM
L'un des plus grands violonistes qui aient existé, né en 1831 à Kittsee près de Presbourg en Hongrie, élève du Conservatoire de Vienne, vécut ensuite à Leipsick, à Weimar puis à Hanovre, enfin à Berlin ; fit de nombreuses tournées de concerts seul et avec son quatuor et donnait régulièrement des auditions à Londres au printemps; composa trois concertos de violon et quelques autres œuvres d'orchestre.
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s'obtient par un examen passé devant l'assemblée des professeurs, qui décide, à la majorité, s'il y a lieu de l'accorder; le directoire doit constater, à l'unanimité, que rélève est arrivé à un point où il peut se passer de conseils étrangers (fremder Fûhrung) pour la suite de son instruction {Weiterbildung). C'est ce diplôme, qu'obtint en 1892 pour la composition musicale l'auteur de ce rapport, dans la classe do Woldemar Bargiel.
On connaît le fameux quatuor Ae virtuoses qui, sous la conduite de Joachim, fut acclamé dans l'Europe entière; ce quatuor comprenait, avec Joachim premier violon, ses réputés collègues du Conservatoire : Karl Halir, deuxième violon; Emmanuel Wirth alto; et Robert Hausmann, violoncelle.
J'apprends que pour remplacer Joachim comme premier professeur de violon, on vient de nommer le virtuose français Henri Marteau et que ce fut Joachim lui-même qui le désigna comme son successeur.
En même temps que président du directoire, Joachim était président de la section instrumentale.
Max Bruch a remplacé comme président des classes de théorie et de composition mon vénéré maître Woldemar Bargiel dont il continue les traditions de sagesse et d'honnêteté musicale, au maintien desquelles Joachim collabora toujours activement et ardemment.
Les symphonies de Max Bruch et surtout ses œuvres chorales sont jouées partout.
Quant à son concerto de violon en sol mineur il fera partie du répertoire obligé des violonistes, tant qu'on jouera du violon.
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Dans son enseignement au Conservatoire, Max Bi'uch emploie, pour le contrepoint et la fugue, les traités de Ed. Richter et Rischbieter. Une fois par semaine, il réunit ses élèves et leur fait l'analyse de quelque chef-d'œuvre théâtral ou .^ymphonique des grands maîtres.
Grand admirateur de Mendelssohn, il ne me cache pas son antipathie pour l'école contemporaine allemande; mais il me fait remarquer que sa situation officielle l'oblige à beaucoup de réserve. 11 publiera plus tard ses mémoires où il dira franchement sa manière de voir.
Les autresprofesseurs de composition sont MM. Hârtel, Franz Schulz et Cari Wolf.
M. Ernst Rudorff est président des classes de piano et d'orgue, M. Adolf Schulze président des classes de chant.
Parmi le^ professeurs de cette dernière section figure M'"* Amélie llerzog, une des meilleures cantatrices d'Allemagne, qui fait encore partie de l'Opéra de Berlin et qui peut être donnée comme un modèle d'école vocale pnre et distinguée.
Il n'y a pas de classe spéciale d'alto, quoique M. W'irtli soit le spécialiste tout indiqué, mais les élèves de violon doivent jouer en général des deux instruments.
Joachim diriirea toujours le cours bi-hebdomadaire d'ensemble d'orchestre; maintenant c'est M. llausmann. Les concerts d'orchestre et chœurs qu'on donne plusieurs fois par an sont dirigés par Max Bruch.
Un a formé au Conservatoire un chœur à. capella,
c'est-à-dire sans accompagnement, qui est de premier ordre.
La classe d'opéra et celle d'enseignement dramatique complémentaire de la classe d'opéra, sont les seules classes mixtes.
On forme au Conservatoire de Berlin la majeure partie des musiciens et des chefs de musique de l'armée prussienne. Deux inspecteurs spéciaux s'en occupent MM. Rossberg et Gra^ert; il n'y en avait précédemment qu'un seul, c'était le fameux trompettiste Koslek.
Lé nouvel immeuble comprend une grande et belle salle de concerts commodément comprise, et pouvant contenir environ 1.500 personnes ainsi qu'une petite salle qui en peut contenir 500.
La disposition de la grande salle semble avoir été inspirée par le Ge\vandhaus de Leipsick, avec un peu plus de hauteur. Cependant son acoustique n'est bonne que lorsqu'elle est absolument comble. On tire un certain revenu de la location de cette salle.
Le Conservatoire, possède une collection unique d'instruments anciens confiée à M. Oscar Fleischer.
C'est M. Fleischer qui fonda en 1899 la Société Internationale de Musique dont le théoricien H. Kretzschmar est président et qui a des ramifications dans toute l'Allemagne et à l'étranger.
A côté du Conservatoire royal, il y a deux autres institutions académiques connexes : l'Ecole des maîtres de composition dont MM. Max Bruch, Humperdinck et Gernsheim sont professeurs (c'est le rempart de la musique conservatrice) et l'Institut de musique d'Eglise dirigé par M. Kretzschmar.
MAX BRUCH
Né en 1833 à Cologne où il fit ses premières études musicales. Séjourna dans la plupart des grandes villes d'Allemagne et aus^i à l'étranger notamment à Paris, \'ienne, Londres, Bruxelles et longtemps à Liverpool. L'un des plus renommés compositeurs allemands contemporains.
Auteur de deux opéras Herniione et Loreleij, 3 concertos de violon, beaucoup d'œuvres chorales avec soli et chœurs parmi lesquelles les Scènes de VOdysee, le Chant de la Cloche (d'après Schiller), Moïse et surtout Frilhjof, enfin une mélodie célèbre pour A'ioloncelle et orchestre • Kol Nidrei.
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Max Bruch
De nombreuses autres écoles de musique existent à Berlin; en premier lieu le Sternsches Conservatorium fondé en 1850 par Stern, Kullak et Marx et le Conservatoire de Klindworth-Scharwenka fondé en iSSi.
L'Académie royale des Beaux-Arts distribue, tous les deux ans, le prix jNIeyerbeer {Meyerbeer-Stifung) qui consiste en une somme de 4,500 marks, intérêt d'un capital légué par le grand compositeur né à Berlin en 1791. Dans l'intention du testateur, c'est une bourse de voyage en Italie, en France et en Allemagne pour les jeunes musiciens allemands élevés en Allemagne et n'ayant pas dépassé 28 ans.
Le candidat doit avoir fait ses études soit à une école dépendant de l'Académie des Beaux-Arts, soit à l'École de Stern, soit à celle de Klindworth-Scharwenka, soit au conservatoire de Cologne. 11 doit présenter une double fugue à huit voix, dont le thème et les paroles sont donnés par le jur^^, une ouverture pour grand orchestre et enfin une cantate dramatique (texte imposé) pour trois voix et orchestre avec un prélude instrumental.
La Bibliothèque royale de Berlin, Behrenstrasse en face de l'Opéra, renferme une collection très précieuse de manuscrits de musique, parmi lesquels, la Passion selon saint Mathieu de J. S. Bach, les Noces de Figaro de Mozart, le Freischiit: de Weber, et grâce en partie à un don récent, la collection des symphonies de Beethoven, moins les 3 premières dont on n'a jamais pu retrouver les manuscrits et la Pastorale qui appartient à un amateur hollandais.
() pages manquent au manuscrit de la Neuvième
Symphonie : c'est dans la dernière partie, le début de la petite marche turque en si 7 jusqu'à l'entrée du ténor solo; elles appartiennent à M. Charles Malherbe notre compatriote.
Le bibliothécaire spécial pour la musique est M. Albert Kopfermann.
D'autre part M. W. Altmann est en train de former, Schinkelplatz, une succursale de la bibliothèque, spécialement affectée aux oeuvres musicales.
On s'est ému dernièrement en Allemagne de certain négoce (Musikgeschàft) qui existe notamment à Berlin et qui consiste en ceci : un dii'ecteur de musique \Musikdircktor) prend des apprentis musiciens qu'il nourrit et loge gratuitement et auxquels il fait donner par ses aides une instruction instrumentale rudimentaire; en échange l'enfant ou le jeune homme doit rester pendant 3 ou 5 ans à sa disposition.
Certains directeurs de musique ont ainsi 30, 40, jusqu'à 80 apprentis qu'ils envoient jouer par petits irroupes dans les bals et les brasseries dès qu'ils sont en état de faire une partie.
En principe, les jeunes gens au-dessous de 16 ans ne doivent pas jouer après onze heures du soir, mais il paraît, qu'en pratique, ce serait souvent la ruine du directeur, et la police ferme les yeux.
Les Musikgesclidfte sont une dégénérescence des anciennes Stadtpfeifereien (écoles des fifres) qui existaient autrefois dans un srand nombre de villes.
C. — CONCERTS
Les concerts sont nombreux à Berlin. En première ligne, il faut citer les dix grands concerts de l'Opéra qui ont lieu le soir, à des jours variables, au bénéfice de la caisse des veuves et orphelins de Torchestre et qui remplacent une représentation.
C'est à ces concerts que j'entendis, il y a une quinzaine d'années sous la direction de M.Suclier, la symphonie en ut majeur de Richard Wagner, œuvre qu'on donnait à titre de curiosité et qui ne faisait guère deviner l'auteur de la Tétralogie.
M. Weingartner succéda à M. Sucher dans la direction de ces concerts ; c'est même la seule fonction qu'il avait conservée jusqu'à présent, à l'Opéra de Berlin.
Depuis le 1'^'' janvier de cette année (1908) M. Weingartner est devenu directeur de l'Opéra de Vienne ; nous avons donné à cet article-là son portrait avec quelques notes biographiques.
M. Weingartner débuta en 1892, à l'Opéra de Berlin, en conduisant une représentation de Lohengrin qui fut un enchantement et, le lendemain, une représentation éblouissante du Barbier de Séville .-je ne me souviens pas avoir jamais entendu ces deux œuvres dirigées avec autant de finesse et autant d'autorité.
M. Weingartner est une des personnalités les plus
en vue de l'Allemagne musicale et incontestablement l'un de ses tout premiers chefs d'orchestre.
Les concerts, sous sa baguette, réalisaient la perfection .
Parmi l'élément jeune, je trouve enfin chez lui un défenseur de Mendelssohn, ce qui me console de certaines déceptions à Leipsick. « Quelques-unes des compositions de Mendelssohn ont peut-être un peu vieilli, dit-il, mais c'était l'un de nos plus grands maîtres et dire qu'il « n'existe plus » est un non-sens ( Unsinn) . »
Je demande ensuite à M. Weingartner ce qu'il pense du public en général et du i)ublic allemand en particulier.
— Le public est habituellement paresseux, me répond-il, et il faut lui faire entendre plusieurs fois les choses pour lui faire simplement admettre la possibilité que ce qu'on lui présente soit une œuvre de valeur; mais quand il a bien entendu, c'est en dernier ressort, notre véritable juge. D'autre part, il importe de ne pas confondre l'avis du public avec les informations que donnent les journaux; la presse essaie souvent par esprit de camaraderie ou de coterie ou par intérêt, de lancer telle ou telle individualité; maintenant le public se délie et n'y mord plus; il lui faut le temps de s'y reconnaître et il le prend.
M. Weingartner constate que l'Apprenti sorcier de Dukas plaît en Allemagne; cette œuvre correspond en effet à l'idée spirituelle que le peuple allemand se fait du caractère français, c'est mouvementé, c'est amusant, et l'on flatte toujours le pui)lic lorsqu'on lui donne ce à ({uoi il s'attend.
Quant à l'Après-midi d'un Faune de Debussy, il en est tout autrement, et malgré des expériences répétées, ces impressions vagues et énervantes, désorientent le public au lieu de l'intéresser. —
Je ne puis obtenir de M. Weingartner des appréciations individuelles sur les com})ositeurs allemands actuels, ses collègues. En revanche je trouve, sous une forme enjouée, son opinion globale dans une plaquette intitulée : La mnt tnusicale de Wolpurgis qu'il vient de publier à Leipsick, et dont le Figaro a donné la traduction que voici :
« Il était une fois un célèbre critique musical nommé « Hanunkel qui avait été convié à se rendre à un « concert « disharmonique », c'est-à-dire ultra-disso- « nant. Pour se préparer à cette séance, il se ren- « ferma dans sa chambre, et bientôt une femme en « deuil lui apparut. Il reconnut l'Harmonie. « Com- « ment se porte votre charmante soeur, la Mélodie? » « lui dit-il. « Elle est bien malade », fut la réponse; <( l'air que Ton respire sur la terre ne lui est pas favo- « rable; elle a fui vers une autre planète. » Là-des- K sus le critique s'endort et rêve qu'il est transporté « au sommet du Parnasse. Berlioz, Brahms, Bruck- «' ner, Gluck, Haydn, Liszt, Schubert, Wagner et « Hugo W(^lf lui apparaissent. Chacun dit son mot. '• Gluck se plaint que ses frères allemands ne jouent « pas sa musique et veut venir en France où ses « œuvres sont exécutées, où le sens tragique n'est « pas atronhié, et où les oreilles ne sont pas faussées « comme en pays tudesque. Schubert raconte qu'il « vient d'assister à un concert sur la terre, et que le « lieu dans lequel il s'est trouvé lui adonné la même
« impression qu'un abattoir moderne. Mais voici « Waçrner, ayant à sa droite Isolde et à sa gauche « Tristan. Il déclare en dialecte populaire et en vers, « s'il vous plaît, que le couple qu'il conduit n'est pas « une guenille, et réclame pour lui-même dans le bel « Opéra Royal de Berlin une petite place à côté de « Richard Strauss. Plus net que Gluck et Schubert, « Wairner a donc désigné l'adversaire ; nous sommes « édifiés. Beethoven manque au groupe des musiciens « du Parnasse; il était dans une région plus élevée « que ses confrères , dans l'éther inaccessible. Le « critique Ranunkel n'a pu arriver jusqu'à lui. Alors « il s'est réveillé de son rêve parnassien pour courir « à son « concert disharmonique ». Là, ce n'est pas « un simple rêve qui l'attend, mais un véritable cau- « chemar. On commence. Cinquante tams-tams an- « noncent un événement harmonique important. Aus- « sitôt douze harpes font entendre simultanément « douze « glissandi », chacune de ces harpes étant <' accordée sur une des douze notes différentes de la « gamme chromatique. En même temps s'élèvent du « fond de la galerie des voix de sopranistes, puis, « dans trois trii)unes différentes, trois chœurs à iuiit « parties chantent ensemble de la façon suivante': <<■ le premier une fugue sur le mot « es » ; le second « une autre fugue sur le mot « ist » ; le troisième « une dernière fugue sur le mot « erreicht » ; de sorte « qu'à eux trois ils clament triomphalement la phrase « es ist erreiclit •, c'est-à-dire l'idéal est atteint. Pour « renforcer encore cette sonorité, un orgue joue un ic hymne en ut majeur : un orchestre d'instruments « de cuivre jette aux échos de la salle immense le
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« chant Deutschland ûber ailes dans le ton d'w^ i* majeur (( et tout cet ensemble s'unit dans un point d'orgue « prolongé. « Incroyable! Inouï! » crie le public au « milieu des acclamations. Alors Ranunkel entend « la voix d'un compositeur qui en interpelle un autre : « Où courez-vous donc, mon cher collègue? » Et la « réponse est celle-ci : « Je vais au télégraphe; le « conseiller de commerce Lautbrûll (ce mot veut dire : « hurlement strident), ami intime du maître dont « vous venez d'entendre la musique, vient de me « donner douze cents francs pour envoyer sur le con- « cert des dépêches dans le monde entier. »
Cn voit que, dans ses critiques, M. Weingartner n'y va pas de main morte.
Les concerts les plus imj ortants et les meilleurs après ceux de l'Opéra sont ceux de la Philharmonie.
La salle de la Philharmonie (grand orgue) se trouve au fond d'une cour, 22, Bernburgerstrasse, près de la gare de Postdam ; elle peut contenir 2.500 personnes; c'est un parallélogramme, presque un carré. L'acoustique y est satisfaisante. C'est là que l'orchestre des concerts Lamoureux a donné sous la direction de M. Camille Chevillard, en octobre 1906, un concert qui a été triomphal. Les Ber iaois ont admiré, entre autres, une magistrale exécution de la Symphonie en lit mineur de Beethoven.
L'orchestre philharmonique de Berlin est une société autonome ; c'est une véritable république qui élit son chef. Ce chef fut pendant longtemps M. Gustav Kogel, élève d'Hans de Biilow, puis ce fut M. Mannstaedt, ensuite M. A. Scharrer, c'est aujourd'hui M. Kunwald précédemment chef au théâtre KioU.
En été, l'orchestre philharmonique de Berlin va. en Hollande où il joue au Kursaal de Scheveningen.
En hiver, ses occupations sont variées : il prête son concours à des sociétés, participe à de nombreux récitals d'artistes, puis il donne trois concerts populaires par semaine : le mardi, le mercredi et le dimanche soir; ceux du mercredi comprenant toujours une symphonie ; on y consomme, et à ceux du dimanche, on peut aussi fumer.
Enfin, sous les auspices de l'agence Heimann Wolff, il donne régulièrement dix grands concerts d'abonnement le lundi soir avec répétition générale publique le dimanche à midi et demi.
Ces dix grands concerts philharmoniques étaient dirigés autrefois par Hans de Bûlow.
J'éprouvais, je l'avoue, une véritable stupéfaction, lorsque à peine arrivé à Berlin en 1889, j'assistai à une de ses répétitions.
Bùlow, âgé alors de 5*J ans, conduisait l'ouverture des Maîtres Chanteurs.
Quantité de détails qui m'avaient jusque-là échappé m'apparurent avec une parfaite netteté. Des effets insoupçonnés me frappèrent d'abord par leur originalité, par exemple celui-ci : un léger ritardando à la fin de la 13" mesure amenant la modulation à la sousdominante ; tout était à l'avenant; réflexion faite, je me rendis compte que c'était là un art nouveau, un art scrutateur ([ui, sous des apparences de fantaisie, était la logi([uc même!
Que ce fut Wagner ou Beethoven, BiUow, lui aussi musicien génial, imprimait ;'i tout ce (ju'il dirigeait son empreinte personnelle.
C'est lui qui porta l'art du chef d'orchestre au niveau où il est maintenant.
Le chef d'orchestre n'est plus un batteur de mesure; il est devenu plus que l'interprète de l'auteur, c'est son commentateur. Il doit trouver dans l'œuvre davantage que ce qu'il y a et lui faire produire devant le public son maximum d'intensité. Il doit rendre possibles les inventions souvent impraticables de l'auteur; c'est à lui de guider l'oreille de l'auditeur dans le dédale de l'instrumentation^ en mettant ceci en lumière, cela en pénombre.
Avec un bon chef, le plus mauvais orchestre devient passable, et avec un mauvais, le meilleur n'est jamais que médiocre. L'art du chef d'orchestre n'est d'ailleurs qu'à son aurore et l'époque approche où son renom et ses émoluments remplaceront ceux des ténors à la mode.
Actuellement, les concerts philharmoniques d'abonnement sont dirigés par M. A. Nikisch (voir l'article sur le Gewandhaus de Leipsick).
L'orchestre philharmonique de Berlin va régulièrement donner quelques concerts à Hambourg et à Stettin.
On a construit en 1905 NoUendorfplatz, dans un quartier neuf à l'ouest de la ville, une nouvelle salle de concerts, la salle Mozart ; cette salle fait partie d'un vaste immeuble qui contient un grand théâtre, le «Neues Schauspielhaus».
Il y a de chaque côté, à la hauteur de la première et unique galerie, une grande niche carrée et à chaque extrémité une niche sensiblement plus profonde : l'une
descend jusqu'à l'estrade de l'orchestre et l'autre contient un amphithéâtre.
La salle, plus petite que celle de la Philharmonie peut contenir l.GOO personnes, dont 900 au rez-dechaussée sur 30 rangées de chaises. L'acoustique m'y a paru très bonne.
Remarquons qu'en Allemagne dans les salles de concerts il n'y a pas en général d'encombrants fauteuils d'orchestre, véritables nids à poussière, mais des chaises reliées momentanément entre elles par des tringles de bois passées au-dessous du siège. C'est beaucoup plus pratique et la salle de concerts peut se transformer rapidement en salle de réunion.
Li direction de la salle Mozart entretient un orchestre de 50 musiciens qui, d'abord sous la direction de M. Paul Prill et maintenant sous celle de MM. Mondel et Drechsel, donne plusieurs concerts populaires par semaine.
En outre, pendant l'hiver, cet orchestre l'enforcé (en tout 85 artistes), donne, avec le concours de l'agence Stem, 10 grands concerts appelés « Nouveaux Concerts Philharmoniques > et flirigés par quelque chef d'orchestre du dehors, souvent >L Stavenhagen de Munich ou M. Panzner de Brème.
Les agences de concert jouent un rôle important dans la vie musicale berlinoise. Nous en avons déjà cité deux. Il faut y ajouter celles de MM. Jules Sachs, Robert Sachs, Léonard, Salter, etc.
Il existait encore il y a une douzaine d'années, en plein centre de Berlin, Leipzigerstrasse, un établissement musical très curieux qui s'appelait le Konzerthaus et qui avait été fondé par Bilse en 1868,
L'orchestre Bilse était réputé et allait en été à Kreuznach. M. Hasselmans. le professeur du Conservatoire de Paris, y fut un certain temps harpiste solo.
Bilse eut pour successeur Karl Meyder.
Le Konzerthaus était un établissement de dimensions moyennes, mais très bien compris, où, chaque soir, les Berlinois pouvaient entendre le programme le plus éclectique, depuis des variations de cornet à piston jusqu'aux fragments de Parsifal, le tout très convenablement exécuté par un orchestre de 70 musiciens.
Le prix des places était minime; il variait de 40 pfennigs à 1 mark 75; moyennant ce dernier prix, on était assis à la première galerie, où l'espace n'était pas ménagé, dans d'excellents fauteuils très confortables. Cette première galerie à colonnade formait comme une suite de petits salons où l'on pouvait au besoin dîner.
L'établissement a disparu, englobé dans des maisons de rapport.
Les sociétés chorales à voix mixtes sont très nombreuses à Berlin. L'une des plus anciennes est la Siny-Akadémie fondée en 1791 et actuellement dirigée par M. Georg Schumann.
Cette société dont les membres répètent trois fois par semaine de 5 heures à 7 heures donne, avec le concours de l'orchestre philharmonique, 5 ou 6 grands concerts par an; on y entend principalement des oratorios anciens, et, de fondation, la Passion selon saint Mathieu de J.-S. Bach pendant la semaine sainte.
La Sing-Akadémie possède une excellente salle de -coiicerts qui porte son nom. Cette salle, un peu
sévère, contient 1.250 places; elle est très airréablement située sur un jardin, à deux pas de l'Opéra, de l'autre côté des Linden.
Le chœur philharmonique dirigé par M. Ochs comprend environ 400 membres et s'occupe spécialement d'œuvres modernes; il est célèbre en Allemagne et donne en hiver 3 ou 4 exécutions dans la salle de la Philharmonie.
D. — THEATRE
Eu France les machinistes doivent être presque des gymnastes pour grimper en haut des mâts, se faufiler dans les trous de chat, aller dégager sous le gril tel cordage emmêlé et exécuter quantité d'autres travaux qui demandent do l'adresse et de l'agilité: aussi en recrutc-t-ou un bon nombre dans la marine parmi les gabiers.
En Allemagne on cherche à remplacer autant que possible ie travail manuel par le travail des machines. Un des principaux propagateurs de cette nouvelle méthode a été M. Brandt, depuis plus de trente ans chef machiniste des théâtres royaux de Berlin.
M. Brandt, par son contrat avec l'Intendance, a la faculté de travailler aussi pour le dehors. C'est lui qui construisit les scènes des théâtres de Bayreuth, Carlsruhe, Wiesbaden, du Covent-Garden et du grand Opéra-house de Londres, etc..
M. Brandt préconise la scène horizontale c'est-à-
Son Excellence Georg von Hulsex
Intendant général des théâtres royaux de Berlin.
dire sans pente qu'il adopta, dès 1876, à Bayreutli. (Voir le plan à la fin du volume.)
Incontestablement la scène horizontale a de grands avantasres pour les petites décorations intérieures ; les meubles tiennent mieux d'aplomb, les décors peuvent plus facilement servir pour différentes pièces, ilsn'ont plus besoin d'être calés et le nomljre de leurs parties interchangeables devient beaucoup plus considérable.
Pour les grands décors, dans les grands théâtres, la scène horizontale est, au point de vue de la perspective, une erreur qui m'apparut flagrante, quand j'assistai quelques semaines plus tard à la représen. tation de Sainte-FAisaheth de Liszt à Cologne.
A mes objections, M. Brandt répliqua que la question de perspective n'était qu'une question d'angle : quand on emploie la scène horizontale, il faut simplement que la pente générale des fauteuils d'orchestre soit plus forte qu'elle ne l'est habituellement.
Néanmoins, en exagérant la comparaison, ce n'est pas du tout la même chose de voir d'un plan horizontal, un plan qui s'élève, ou bien de voir, d'un plan qui descend, un plan horizontal. Par exemple, reerarder la place de la Concorde, du haut des Champs- Elysées, est un effet de visibilité tout différent de celui qu'on a en regardant les Champs-Elysées, lorsqu'on est place de la Concoi-de.
M. Brandt n'apprécie pas la scène tournante \DrehbûJine) très en faveur en Allemagne ; il lui reproche son poids, environ 3,000 kilos, et le rétrécissement de la scène dont l'emplacement utilisable devient d'autant plus petit que l'on se rai)proclie du nombre maximum de quatre changements.
Il préfère de beaucoup la scène latérale mobile (Seitenhûhne) dont il me montra un spécimen au Schauspielhaus (théâtre de la Comédiei et qui consiste en un énorme plateau qui a la même largeur que l'ouverture du cadre sur une profondeur de 5 mètres et qui est monté sur de petites roulettes . Ce plateau est remisé du côté cour ; il est séparé de la scène par un rideau de fer, ce qui permet aux machinistes de travailler sans que le public entende rien. Au moment venu, la Seitenbilhne est appelée du côté jardin par des fils métalliques qui se trouvent dans les costièi'es de deux plans adjacents.
Dans la Seitenbilhne il y a l'inconvénient d'une petite différence de niveau, de quelques centimètres avec la scène véritable. On la masque ordinairement, au proscenium, par un léger plan incliné.
Au dire de M.Brandt, l'Opéra de Berlin est actuellement le grand théâtre d'Europe le plus incommode et celui où la place fait le plus défaut, à tel point que, lorsqu'on joue Rienzi, on est obligé, pendant le spectacle, de faire plusieurs transports de décors entre le magasin et le théâtre, heureusement peu éloignés l'un de l'autre. Quoi qu'il en soit, M. Brandt arrive à des plantations vraiment superbes.
Il y a 8 plans à l'Opéra de Berlin et à chaque plan 4 commandes de chaque côté.
Les dimensions de la scène sont les suivantes :
Largeur du cadre. 13 m.
Hauteur du cadre 12 —
On peut jouer à 9 mètres de hauteur.
Loni2:ueur de la scène y compris le proscenium de 3 mètres So m.
Largeur de la scène 28 —
Il n'y a pas d'arrière-scîne.
Les rideaux ont en çcnéi-al 18 mètres de larj^e anv 12 de haut.
Hauteur (lu plancher au gi il 1(» m.
Profondeur des dessous : 3 mètres sur les cotés, et 4 entre les levées.
Le peu d'élévation du gril fait que, non seulement ou ne peut pas enlever les rideaux d'une seule envolée, mais qu'il ne suffit pas de les doubler; il faut les tripler. I^our cela deux fils, l'un côté cour et l'autre côté jardin, passent dans l'épaisseur de la perche intermédiaire pour aller prendre le bas du rideau. C'est très ingénieux, mais je n'ai vu qu'ici cette complication permanente.
Il y a 40 machinistes et 10 électriciens; en cas de besoin, il y a 20 machinistes supplémentaires. Pour les trois tiiéàtres royaux, Opéra, Schauspielhaus et KroU, M. Brandt dispose d'un personnel de 175 machinistes ou employés.
Toute la machinerie de l'Opéra de Berlin est hydraulique.
Contrairement à ce qui se passe presque partout en Allemagne, on n'équilibre pas exactement les décors ici, mais on augmente légèrement les contrepoids de façon à ce qu'un homme puisse facilement charger, c'est-à-dire descendre; ou appuyer c'est-à-dire remonter, les rideaux les plus lourds.
Au cours de ma mission, j'ai remarqué bien souvent dans les décors de nombreux plis dus à l'absence des faux-fils. M. Brandt a trouvé moyen de les éviter complètement dans les panoramas. Au lieu de placer le rail de suspension horizontalement, d'une façon rigoureuse, il l'incline légèrement vers le fond de la scène; le poids de la toile fait qu'ainsi suspendu le panorama devient absolument uni.
Le principe de M. Brandt au point de vue du rôle des machinistes est que chacun d'eux doit pouvoir se rendre compte de l'efïet que produit son travail ; de même pour les électiiciens.
M. Brandt est partisan des décors plastiques pour tout ce qui est dans le voisinage de l'artiste, tout en reconnaissant que le point de raccordement, entre ce (jui est plastique et ce qui est simplement peint, est toujours très délicat, inais il proteste contre l'exagération actuelle : en matière de décoration théâtrale, si tout a besoin de paraître vrai, rien n'a besoin de l'être 1
D'après lui, si l'on construisait actuellement un théâtre modèle, il faudrait réserver la force électrique aux manœuvres de la scène et du cintre et la force hydraulique, qui par parenthèse revient plus cher, à celle des dessous; on pourrait ainsi supprimer mâts, costières, chariots; resterait la question des soutiens des châssis. M. Brandt reconnaît les gros inconvénients du vissage allemand, mais trouve des inconvénients encore plus grands au guindage des châssis sur les mâts, comme cela se fait chez nous.
Il n'y a pas d'atelier de décoration à l'Opéra de Berlin; on achète les décors principalement aux
lil-.KLlX — IMaii de la scène île TOiéra.
Fr. Brandt
Directeur de la machinerie des théâtres royaux de Berhn.
frères Kautsky (soitàHans à Berlin, soit à Frédéric à Vienne), aux peintres Rottonara de Vienne, Brûckner de Cobourg, etc.
L'Opéra a été construit en 1844 par l'architecte Langhans. Sans être un monument imposant, il a bonne façon à l'extérieur et à l'intérieur. La salle contient L500 places et l'acoustique en est fort satisfaisante.
On paraît néanmoins décidé à l'abandonner parce qu'on le trouve trop petit pour le Berlin actuel, et à cause des défectuosités déjà signalées de la scène. L'Intendant général, M. de Hûlsen, m'a même donné rendez-vous dans cinq ans (c'est bref!) pour l'inauguration du nouvel Opéra, de dimensions beaucoup plus vastes, qui sera situé en face du palais du Reichstag ou peut-être Pariserplatz, emplacement bien préférable.
Les recettes, dans la salle actuelle, atteignent jusqu'à 12.000 marks. Dans ces derniers temps, on a augmenté sensiblement le prix des places qui varie maintenant de 1 mark 50 à 15 marks, tandis qu'autrefois c'était de 1 mark à 9 .
On a supprimé à l'accès du public 6 petites baignoires grillées d'une seule place qui coûtaient 8 marks (les ouvreurs veillaient à ce qu'on n'y fût pas deux!). Ces petites baignoires très curieuses ont toute la profondeur des autres sur une largeur de 90 centimètres seulement. Leur ameublement se compose d'un canapé long et assez étroit et d'une chaise surélevée placée en travers devant la grille. Entendre la Tétralogie dans cette solitude confortable, assis ou allongé en savourant quelques douceurs fournies par le buffet du foyer d'en bas, également
supprimé aujourd'liui, était un vrai plaisir de sybarite égoïste !
Les musiciens de lorchestre sont bien payés : ils commencent aux appointements de 2.340 marks par an et peuvent arriver à 3.840. En outre, ils ont une pension. Ils sont au nombre de 100 et il y a autant de choristes.
Les principaux chefs d'orchestre sont MM. Muck, actuellement en congé, Richard Strauss, Léo Blech et E. von Strauss.
M. Muck avait profité d'un congé de deux ans pour accepter un engagement d'abord à Xcw-York puis à Boston; mai?- il paraît que là-bas il n'a pas caché son opinion sur les dernières productions de son collègue Richard Strauss, d'où émoi en haut lieu et il se pourrait que le congé de M. Muck se prolongeât lonàtemps encore.
Autrel'uis il y avait un cliel' d'orchestre spécial pour les ballets, ^L Hertel compositeur de talent, qui, jusqu'à l'âge de 50 ans, avait mené une vie assez mouvementée; il a\ait même été un instant codirecteur du Théâtre de la Porte Saint-Martin à Paris. Ses ballets, la plupart sur des scénarios de P. Taglioni, furent joués partout en Allemagne: citons Flic et bloc, Sardanapale qui fut un triomphe pour la première danseuse M"*" Dell'Eraet qu'il est question de reprendre prochainement, et enfin les Saisons [die Jahreszeiten), ce dernier sur un scénario d'E. Graeb. Sa musique était aîrn'able et trè.>> dansante.
M. Hertel dirigeait non seulement les ballets mais aussi les divertissements de tous les opéras, et il était très original de voir sa tête émercrer derrière la boîte
du souffleur juste au moment de la danse, tandis que le chef d'orchestre qui conduisait l'œuvre restait à sa place au milieu des musiciens, attendant patiemment et ne reprenant le bâton que lorsque les danseuses s'étaient retirées. Cet usage était motivé par la facilité que donnait aux artistes du ballet la direction de leur chef spécial, ce qui est très plausible. Il a disparu avec Hertel.
Les artistes principaux du théâtre l'Opéra de Berlin sont: M""=' Destinn, Farrar, Herzog, sopranos; Plaischinger, Goetze, contraltos ; MM. Krauss, Gruning, Jôrn, ténors ; Bachmann, Hoffmann, Berger, barytons; Griswold, Knûpfer, basses.
L'excellent ténor Naval quitte, paraît-il, de l'Opéra pour rOpéra-Comique.
Le maître de ballet est M. Emil Graeb qui succéda à P. Taglioni.
L'étoile de la danse est M"" Antonietta Dell'Era.
Il y a 8 premières danseuses, 20 danseurs, et un corps de ballet de 80 danseuses.
A Berlin dans Coppelia, le rôle de Frantz est confié non pas à un travesti comme à Paris, mais à un danseur. Evidemment, dans les pas de deux, les danseurs ont plus de force pour soutenir l'étoile.
Le répertoire est de l'éclectisme le plus varié et le plus bigarré, depuis le Ma7n'a(/e aux lanternes d'Offenbach, le Postillon de Longjumeau d'Adam, Zar und Zùnmermann deLortzing,Koiandde Berlin de Léoncavallo, jusqu'à Salomé de Richard Strauss en passant par les chefs-d'œuvre de tous les pays et de toutes les époques depuis Gluck jusqu'à nos jours; il y a chaque année plusieurs cycles wagnériens. Je me
souviens de superbes représentations de la Gioconda de Ponchielli sous la direction, de M. Kahl.
Le public afflue à Mignon, à Carmen, à Salomé, mais il montre actuellement peu d'empressement pour certains opéras de demi-caractère tels que Trompeter von Sàkkingen de Nessler, qui il y a une quinzaine d'années fit fureur en Allemagne et dont la jolie sentimentalité caractérisait bien les blondes d'Outre- Rhin. Toutefois ÏEvangelimann, l'œuvre avenante de Kienzl, vient d'avoir sa centième représentation.
On joue de 55 à OU pièces difïérentes chaque année e*^ une dizaine de ballets.
Il va deux mois de clôture annuelle, du 15 juin au 15 août.
On m'avait dit que l'Opéra de Berlin coûtait à la cassette royale environ 700.000 marks par an ; il paraît que ce chilïre est en-dessous de la réalité. D'ailleurs il est très difficile d'avoir des renseignements oi'liciels sur le théâtre, l'Intendance en faisant des secrets d'État:
Les droits d'auteur sont en moyenne de 7 0/0.
Une des plus célèbres créations de l'Opéra de Berlin est le Freischiltz de Weber, dont la première repré sentation eut lieu le 18 juin Ib'Jl. Vers cette époque on refusait à Meyerbeer son opéra : Das Drandenburger Thor. Le Camp de Silêsie, sa seule œuvre créée en Allemagne, vit le jour le 7 décembre 18-44, pour l'inauguration du monument actuel.
Les Joyeuses Commères de Windsor, le charmant opéra-comique de Nicolaï, furent aussi créées, à Berlin ^1849 1.
Kichard Strauss
Cette l'ois, j'ai entendu ici trois représentations et une répétition générale : Das War Ich (Ce fut moi!), idylle villageoise (Dor (-Idylle) de Léo Blech, formant spectacle avec Paillasse de Léoncavallo, puis Carmen, puis Salomé et enfin la répétition générale de la Dame de Pique de Tschaikowsky.
M. Léo Blech, l'auteur de Das War Ich, l'un des chefs d'orchestre de l'Opéra, est un jeune' musicien, ancien élève du Conservatoire de Berlin dans la classe de Woldemar Bargiel.
Nous n'avons pas conservé le même souvenir de notre maître. Bargiel cherchait à inculquer à ses élèves des principes solides et sages, qui pouvaient les refréner dans les tendances à la mode et les maintenir dans la v^oie de l'art pur. En voici un exemple : Ne changez jamais l'accord de vos deux ou trois timbales dans le courant d'un morceau, et que leurs notes soient toujours, au cours des modulations, des rappels de la tonalité primitive.
M. Léo Blech eut hâte, dit-il, de se débarrasser au plus tôt, de tous ses conseils réactionnaires et arriérés !
Das War Ich est de la comédie musicale, un peu dans le genre des Maîtres Chayiteurs ; il ne faut pas chercher ici la légèreté et la vivacité dont fourmillent les œuvres d'Adam, d'Auber et de Delibes et dont le Zaïtberbec/ier de Gabriel Pierné, exécuté à Stuttgard, est un si joli spécimen ; mais la musique est intéressante et bien faite, trop touffue même pour le sujet.
Bien interprété par MM. Hoffmann, Stràtz, M"'"' Rothauser et Dietrich, Das War Ich obtint un réel succès.
Dans Paillasse, les rôles de Paillasse et de Colombine étaient remplis par M. Krauss et M"'= Destinn.
Je préfère beawcoup M. Krauss dans la Tétralogie où il fut parfait, il y a quelques années à Munich, et M"^ Destinn dans le Vaisseau fantôme qu'elle chanta si magnifiquement à ces inoubliables représentations de 1902 à Bayreuth, sous la direction de Félix Mottl.
Une trouvaille de la version de Paillasse à Berlin : à la fin de l'ouvrage, c'est Tonio et non Paillasse, qui vient dire au public : « La comédie est Unie » ; cette terminaison de la pièce par l'acteur qui l'a commencée est beaucoup plus logique, contribue à l'unité et porte bien davantage.
Il existe deux versions de Carmen: celle en opéracomique (c'est la version originale) et celle en grand opéra dont Bizet ne fit que le l*'" acte, car il mourut entre-temps, et que Guiraud termina. Cette dernière qu'on donne ici me plaît beaucoup plus que l'autre.
Le récitatif parlé de l'opéra-comique ne convient en effet qu'aux œuvres exclusivement légères et spirituelles dont nous parlions plus haut ou aux œuvres que la musique ne fait qu'agrémenter ; dans les autres, il scinde le discours musical d'une façon déplorable.
Camnen contient certaines phrases musicales d'une telle ampleur et un développement scénique souvent si important qu'un grand cadre ne peut lui être qu'avantageux, et je voudrais qu'à Paris cette œuvre passât de l'Opéra-Comique à l'Opéra, comme il y a une quinzaine d'années Roméo et Juliette.
L'œuvre de Bizet est magnifiquement montée à l'Opéra de Berlin ; les décors sont suj^erbes, quoiqu'un peu encombrants à cause de leurs parties en
relief, et la mise en scène fait le plus grand honneur à M. Droescher, régisseur général.
Les chœurs ne m'ont pas paru avoir, en quelques passages, toute la sonorité désirable : il m'a semblé qu'ils chantent souvent trop loin de la rampe. Dans la musique vibrante, telle que Carmen, il y a parfois intérêt, au point de vue de l'effet vocal, à tricher un peu avec la logique et à amener les masses à l'avantscène, par exemple dans les répliques de chœur du « Toréador en garde ! »
Au troisième acte on supprime avec raison le duo des deux hommes, un des points faibles de la partition.
Enfin au quatrième acte le ballet est augmenté de celui de la Jolie Fille de Perth. Décor et chorégraphie sont de toute beauté.
L'interprétation confiée à M"" Destinn (Carmen ), Ilerzog (IMicaelai, MM. Naval (Don José) et Griswold (Escamillo) fut d'un ensemble excellent que M. Léo Blech dirigeait avec précision.
Salle bondée connue toujours à l'Opéra de Berlin quand on donne Carmen, et il y a plus de trente ans que cela dure! Nous ne devons pas oublier que c'est de là que nous revint l'œuvre consacrée parle succès, alors que ses premières représentations, à Paris, avaient été froidement accueillies.
II était flatteur pour un Français de voir l'Empereur et l'Impératrice d'Allemagne applaudissant de bon cœur, en dehors de toute étiquette, ce chefd'œuvre de notre art.
Décidément à Berlin, on met le talent de M"* Destinn à toute épreuve ; à ce régime, les voix les
plus solides finissent par s'altérer. Je l'ai encore entendue et dans Salonié et dans la Dame de pique; j'avoue qu'à toutes ces incarnations différentes je la préférais toujours dans Senta du Vaisseau Fantôme.
Le principal attrait de Salomé à Berlin était la direction de l'auteur. Cette exécution n'a pas modifié l'opinion que j'ai donnée sur cette œuvre au chapitre de Munich où je l'entendis pour la première fois.
A vrai dire, Salom,é m'a fait une impression encore moins bonne ici et l'interprétation m'a paru avoir moins d'éclat. M"'" Destinn n'a ni les attitudes, ni la souplesse ensorcellante qu'on prête à une femme pour laipielle un roi s'oublierait jusqu'à commettre un crime monstrueux : il lui manque l'ondulation et la fascination du serpent.
Le duo de Salomé avec la tète de saint Jean, répugnant à Munich est tout à fait fade à Berlin, car on affaiblit la lumière au point que l'on ne distingue plus ni la tète du mort, ni le plateau sur lequel la promène Salomé.
M. Gruning donne au rôle d'Hérode une interprétation contorsionnée qui fait penser à celle du nain Mime; après une entrée d'une étrange bizarrerie, il rend à plaisir sa voix désagi'éable, et charge le rôle d'une façon qui frise souvent le ridicule.
Le caractère de saint Jean est par contre très bien rendu et comme jeu et comme voix par M. Hoffmann.
Enfin les cinq juifs, MM. Lieban, Aima, Philipp, Sommer et Krasa, sont merveilleux d'attitude, de diction et de mouvement.
Que l'Intendant du théâtre de Dresde à qui l'on vient proposer cette pièce en profite pour faire à
son théâtre une réclame sensationnelle par sa création, je le comprends; je m'explique moins que l'oeuvre ait été montée à Berlin. Il est vrai qu'un compositeur est presque chez lui, dans le théâtre où il est chef d'orchestre.
Notez que je suis le premier à rendre justice au très grand talent de Richard Strauss et que la fin de Also sprach Zarathustra, entendu à Vienne, m'enthousiasma au plus haut degré; mais quant à Salomé, spectacle et musique sont également horripilants et cette parité ne suffit pas à constituer une œuvre d'art.
J'ai trouvé M'"" Destinn et M. Gruning bien meilleurs dans la Dame de Pique que dans Salomé.
La Dame de Pique est l'un des derniers ouvrages de Tschaikowsky.
A part un beau duo au 2« tableau entre Lisa et Hermann, puis une pastorale pour deux hautbois et deux voix et enfin un bel air de Lisa au bord du canal de la Neva, cet ouvrage m'a paru gris et la musique sans portée, ni originalité.
Le chœur des nourrices et nourrissons sous une averse est par trop enfantin et l'apparition du fantôme de la grand'mère à la table de jeu est choquante et musicalement peu intéressante.
Quelle antithèse avec la représentation d'hier! Dans Salomé, l'au delà! Ici l'en deçà!
Je doute fort que la Dxm^e de Pique tienne longtemps l'affiche malgré la bonne interprétation que complétaient fort bien M'"'' Goetze et M. Griswold.
Oa donne des représentations lyriques, dans deux
autres théâtres de Berlin : au théâtre KroU et à rOpéra-Comique.
Le théâtre Kroll, est devenu, depuis 1896, une dépendance de l'Opéra ({ui. en hiver, y l'ait entendre quelques œuvres du répertoire courant, en général le dimanche; en été, il est loué à des entreprises lyriques privées . Autrefois il y avait dans ses jardins , pendant la belle saison, des concerts-promenades très fréquentés.
L'Opéra-Comique a pour directeur M. Gregor que le procès Carmen met à l'ordre du jour. Son orchestre de 60 musiciens est dirigé par MM. Ivumpel et Tango.
X. " HAMBOURG
(1.000.000 d'habitants avec ALTONA) A. — CONSERVATOIRE
Le Conservatoire de Hambourg est une école privée, fondée en 1873 par M. Julius Von Bernuth, à l'époque où il était chef d'orchestre des concerts philharmoniques et directeur de la Sing-Akademie de Hambourg.
Cet établissement jouit d'une bonne réputation qu'il doit en grande partie à la personnalité de son éminent directeur actuel M. Max Fiedler, mais il n'a aucun caractère officiel ni aucune subvention.
Le Conservatoire occupe deux étages d'une maison de rapport, 15 Wexstrasse, une des rues les plus com-
(1) Principaux éditeurs de musique : Benjamin, Bôhme, Leichssenring, etc.
Journaux de musique : Hamburgische Konzert und Tlœaterzeitung, etc.
MAX FIEDLER
Né à Zittau en Saxe le 31 décembre 1859, ancien élève du Conservatoire de Leipsick, professeur de piano au Conservatoire de Hambourg dés 1882, directeur de ce Conservatoire depuis 190ii. A écrit un quatuor, un quintette, une symphonie et un certain nombre d'œuvres moins importantes. Clief d'orchestre remarquable, dirige outre les concerts d'Hambourg, beaucoup de concerts au dehors et à l'étranger notamment en Angleterre, en Russie et en Italie.
Max FiRDi.Ru
merçantes de Hambourg ; il contient une toute petite salle de concerts avec un modeste orgue à tuyaux.
Les classes se divisent en supérieures, moyennes, élémentaires et classes d'amateurs. 11 y a à peu près 500 élèves, presque tous, des habitants de Hambourg ou des environs; les amateurs sont pour moitié dans ce nombre.
L'enseignement coûte de 100 à 350 marks : il se donne en général à deux élèves à la fois, deux fois par semaine pendant une heure. Plusieurs fondations, dont une de 25.000 marks due à M""' Elisabeth Gossler, une autre de 10.000 marks due à yi"'" Laura Beit, perniettent d'admettre un certain nombre de boursiers et de demi-boursiers.
M. Max Fiedler enseigne la composition, dirige l'orchestre et les exercices d'ensemble et se réserve quelques élèves de la classe supérieure de piano.
Les classes élémentaires de piano et de violon sont faites par des élèves avancés sous la direction d'un professeur, usage que nous avons déjà rencontré et qui est ici généralisé.
Il y a une classe spéciale pour les élèves qui se destinent au professorat du chant.
Les élèves donnent tous les quinze jours, le soir, un petit concert où on invite les parents et les amis. Au mois de mars ont lieu les examens devant les professeurs et en présence de tous les élèves.
J'ai assisté à celui de la classe élémentaire de violon et j'ai vu des enfants de 8 à 10 ans qui jouaient déjà fort gentiment.
Les examens publics qu'on nomme concerts-examens {Prûfungs-Konzerte) et qui sont réservés aux
é'èves les plus avancés ont lieu en automne dans la salle du « Conventgarten » (Jardin de la Convention).
Les élèves du Conservatoire ont leurs entrées aux répétitions générales des Concerts Philharmoniques et à ceux de la Sing-Akadcmie.
M. Max Fiedler abandonnera en octobre 1908 son poste de directeur du Conservatoire ; il part, à cette époque, pour l'Amérique où il est nommé chef d'orchestre des Concerts Symphoniques de Boston.
B. — CONCERTS
Douze grands concerts d'orchestre sont donnés annuellement à Hambourg par la Société Philharmonique ( Philharmonische Gesellchaft) fondée en 182iS et actuellement présidée par M. Rudolph Petersen, directeur d'une très importante maison de banque, la Norddeutsche Bank.
Ces concerts ont lieu deux fois par mois, d'octobre à avril, le lundi soir, au Conventgarten. Comme nous le verrons plus loin, ils auront lieu bientôt dans une nouvelle salle.
Le prix des abonnements pour les douze concerts est de 42 à 54 marks.
Le public mélomane hambourgeois se divise en deux catégories, les classiques et les wagnériens, Mendelssohn est encore fort en honneur ici.
Une des nouveautés qu'a fait entendre M. Fiedler,
pendant le cours de la dernière saison, a été la petite symphonie pour instruments à vent de Gounod.
M. Fiedler choisit seul ses programmes. Son dernier concert ne comprenait que deux numéros : la quatrième et la neuvième symphonie de Beethoven. Cette sorte de programme est beaucoup plus intéressante que le type décousu habituel ; c'est d'ailleurs un acheminement vers le programme logique qui consistera à ne faire entendre dans chaque concert qu'une seule œuvre, non pas une œuvre avec soli ou chœurs, car celle ci évoque toujours soit l'église, soit le théâtre, mais une œuvre orchestrale comprenant peut-être neuf ou dix parties différentes s'enchaînant. Avec les ressources instrumentales contemporaines, on peut y arriver sans avoir à redouter la monotonie.
Les chœurs qu'on adjoint à l'orchestre philharmonique, quand il y a lieu, sont des chœurs d'amateurs recrutés spécialement pour la circonstance. A Hambourg c'est, parait-il, très facile et on obtient de bons résultats.
Parlant des compositeurs allemands actuels, M. Fiedler trouve qu'à part les compositions de Max Reger, Max Schillings et surtout Richard Strauss, l'école musicale allemande n'a produit de nos jours, rien de bien remar((uable ni de bien saillant; pour Mahler, il fait des restrictions, tout en le considérant comme un musicien et un chef d'orchestre extraordinaire. Au tiiéàtre, il apprécie particulièrement d'Albert et son Tiefland.
Les concerts philharmoniques se donneront la prochaine saison à la Neue Musikhalle, salle qu'on est
en train d'achever, Ringstrasse au coin de la Holstenplatz dans une fort belle position. C'est un cadeau de M"'^ C. Laeisz qui, d'après les dernières volontés de son mari, a donné au Sénat et à la Municipalité de Hambourg une somme d'environ un million et demi de marks pour sa construction.
Le devis sera dépassé d'environ 500.000 marks que la Ville paiera. L'édifice construit par les architectes Haller etMeerwein est isolé; la Ville avait mis à leur disposition un espace de 5.000 métrés carrés.
L'extérieur est en briques rouges, dans le style des maisons de Hambourg au xv!!!"" siècle. L'ensemble est lourd.
La salle a 38 mètres de long (dont une dizaine pour l'emplacement de l'orchestre) sur 20 de large avec deux galeries confortables dont la première forme, dans le sens de la longueur de la salle, un amphithéâtre spacieux. La hauteur est de 14'", 50 avec au ])lafond une verrière, qui de prime abord paraît bien dangereuse pour l'acoustique.
A propos de ces lois d'acoustique, comme me le disait à Berlin M. Weingartner, on n'est pas plus avancé en Allemagne qu'ailleurs ; les savants cherchent toujours mais n'ont encore rien trouvé de précis.
On croit néanmoins que l'acoustique de la nouvelle salle sera excellente. La verrière deviendra, le soir, plafond lumineux.
La largeur et la hauteur de la salle sont un peu diminuées à l'endroit de l'emplacement de l'orchestre.
La salle j)ourra contenir près de 2.000 personnes; il y aura un orgue électrique de 70 jeux de Walcker.
Par une disposition très ingénieuse, la console des
claviers, qui se trouvera au milieu de l'orchestre, disparaîtra dans une trappe lorsqu'on n'aura pas besoin de l'orgue. Il y aura aussi un dispositif analogue lorsqu'on fera usage du piano ; on sait combien l'entrée et la sortie de cet instrument cause de pez-turbations dans l'orchestre. Voilà deux nouveautés extrêmement intéressantes.
Outre la grande salle de concerts, l'édifice comprend une petite salle pour 500 auditeurs et une salle de répétition pour 350 exécutants.
La Société des Amis de la musique de Hambourg, fondée en 189G( VereinHamhurgischer Musihfreunde), a actuellement le même président que la Société Philharmonique.
Elle entretient un orchestre d'une soixantaine de musiciens et reçoit annuellement de la Ville 80,000 marks, pour donner, pendant l'hiver, des concerts populaires, tous les soirs excepté le lundi et le samedi, au Konzerthaus Ludwig, belle salle avec orgue, située du côté d'Altona. Ces concerts, dont le prix des places varie de cinquante pfennigs à deux marks cinquante, ont lieu depuis plusieurs années, mais pour peu de temps encore, sous la direction de M. Julius Laube.
L'orchestre des Amis de la musique de Hambourg jouait autrefois, pendant les cinq mois d'été, aux bains d'Ems.
Il y a une vingtaine d'années, Hans de Bûlow, habitait Hambourg, et y avait fondé une société des Nouveaux Concerts Philharmoniques qui obtint, sous sa direction, un très grand succès.
Actuellement l'orchestre philharmonique de Berlin, dirigé par M. Nikisch, vient donner ici, en hiver,
huit concerts iippelés Nouveaux Concerts d'Abonnement.
Une excellente société chorale, la Sing-Akadéniie, fondée en 1819, donne deux concerts par an sous la direction de M. Richard Barth et en plus, le mardi soir de la semaine sainte, la Passion selon saint Mathieu de J.-S. Bach, audition qui a lieu, dans la vaste salle Sagebiel contenant 3.000 personnes.
Il y a encore à Hambourg d'autres sociétés chorales importantes parmi lesquelles la Sainte-Cécile dirigée par M. Speni^el, deux sociétés de quatuors, celle de M. Kopecky et celle de M. Bandler, et plusieurs associations musicales philanthropiques, celle des Compositeurs, la Société Franz Liszt et la Société Aniicitia et Fidelitas.
C'est à Hambourg que naquit Brahms en 1833.
Deux autres noms de musiciens célèbres figurent dans son histoire : Keiser, compositeur et chef d'orchestre renommé, né à Teuchern en 1674 mort en 1739 à Hambourg où il avait passé toute sa vie et composé la plus grande i^artie de ses nombreux opéras; puis Mattheson, né en 1681 à Hambourg où il mourut en 1764, ténor, compositeur, chef d'orchestre et auteur d'ouvrages théoriques fort estimés qu'on consulte encore aujourd'hui.
11 existe à Altona, qui ne fuit qu'un avec Hambourg, une société ï AUonaer Sing-Akadémieàontj'ai entendu la troisième audition annuelle dans la grande salle de concert du Kaiserhof, vaste caravansérail tout neuf qui estsitué en face de la gare centrale d' Altona et qui comprend, indépendamment des salles de concerts,
unhôteljUn grand café-restaurant, et plusieurs magasins.
La grande salle se trouve au premier étage, avec vestiaire au rez-de-chaussée. Elle est toute blanche et contient 1.000 personnes assises à l'aise; elle a environ 40 mètres de long sur 18 de large et 16 de haut.
L'emplacement des musiciens et choristes occupe toute la largeur de la salle. Au-dessus de l'orchestre se trouve une tribune qui surplombe de 2'", 50 avec une galerie en fer doré, et sur la tribune un grand orgue.
De chaque côté de la salle, vers le milieu, il y a une espèce de loggia de 9 mètres de long sur 2'", 50 de large. Devant ces loggias passe une petite galerie latérale beaucoup trop étroite, mais qui s'élargit au fond de la salle où elle comporte 4 gradins de chaises.
Le plafond est moins élevé de 3 à 4 mètres audessus de l'orchestre et au-dessus des loggias.
L'acoustique est fort bonne, quoiqu'un peu trop vibrante; la salle sonne encore le neuf, mais sans aucun écho.
Le concert se composait exclusivement de l'exécution de l'oratorio La Passion pour soli, chœur, orchestre et orgue de Félix Woyrsch, dirigé par l'auteur. M. Woyrsch, autrichien d'origine, est le chef d'orchestre et le directeur de VAUonaer Sing-Ahademie.
Sa Passion est une œuvre de la plus grande pi'obité musicale, avec des aspirations élevées. Elle est toujours d'une tenue parfaite et maint passage mériterait d'être cité. Signalons entre autres, dans la 4- par-
tie, une phrase délicieuse de soprano avec solo de violon, très bien interprétée par M"^ Batz-Kalender (de Cologne) et le violoniste Bandler. A mentionner le ténor Batz, excellent dans la partie de l'Evangéliste. L'exécution, à laquelle l'orchestre de la Société des Amis de la musique de Hambourg prêtait son concours, fut d'ailleurs fort bonne dans son ensemble.
C. — THEATRE
Le théâtre municipal {Stadttheater) de Hambourg, construit en 1827, restauré en 1874, est situé dans la large rue Dammthor; la salle est quelconque et les foyers et corridors de dégagement beaucouj) triip exigus.
Le théâtre appartient à une société dont le président est le sénateur W. O'Swald.
M. PoUini, l'un des doyens des imprésarios allemands, en fut longtemps directeur et lui donna beaucoup d'éclat.
Weingartner et Mahler y furent chefs d'orchestre. C'est même directement d'ici que M. Mahler partit pour être directeur de l'Opéra de Vienne.
Le directeur actuel, M. Max Bachur, paie une location annuelle de 70.000 marks; il reçoit de l'Etat hambourgeois 50.0110 marks comme indemnité d'éclairage et 4G.00;i à charge de payer l'orchestre pendant les trois mois de vacances. En un mot, on lui cède l'immeuble et on lui fournit une partie de l'éclairage; (|uant à une subvention réelle, il n'y en a pas
trace; sa situation est donc loin d'être avantageuse.
L'auditeur ne peut pas hélas ! entrer dans ces considérations et il ne peut juger que d'après ce qu'il entend.
Je suis arrivé au théâtre au commencement du 2" acte des Maîtres Chanteurs, qui se jouaient devant une salle bondée : j'éprouvais de suite une impression désagréable : jamais l'orchestre n'était d'aplomb et sa sonorité manquait constamment d'équilibre.
La justesse n'était pas meilleure que l'aplomb. Dans le passage aérien du prélude du 3*^ acte, les [)remiers violons jouaient faux à faire hurler; cependant les auditeurs n'ont pas manifesté le moindre mécontentement; était-ce inconscience ou insouciance, je ne pus m'en rendre compte.
Si l'exécution orchestrale était déplorable , les chœurs n'étaient pas fameux non plus, et les artistes étaient d'une fâcheuse médiocrité. Un détail : Hans Sachs, Pogner et Beckmesser avaient tous trois des voix de barytons qui produisaient une monotonie fatigante.
Les décors étaient complètement fripés : à ce propos on m'a indiqué un moyen simple qui réussit souvent, pour les faire revenir, c'est de les mouiller légèrement par derrière avec une éponge imbibée d'eau.
En résumé, la représentation des Maîtres Chanteurs du 21 mars 1907 à Hambourg est certainement la plus mauvaise que j'aie jamais entendue et ce qui m'a obstinément frappé c'est le caractère antimusical de l'exécution. A vrai dire je n'en ai entendu que les les deux tiers, mais cela m'a suffi.
Je n'insisterai pas davantage sur le Stadltheater. Il peut arriver qu'on massacre une pièce que l'on connaît mal, mais quand il s'agit d'un chef- d'œuvre national comme les Maîtres Chanteurs, que public et artistes connaissent par cœur, c'est impardonnable et cela rend totalement inintéressant le théâtre coupable de pareille incurie. Et ceci se passe dans une ville d'un million d'habitants!
Je ne puis m'expliquer que Hambourg, le plus grand port du monde, une des cités les plus riches et les plus florissantes, ne se fasse pas un point d'honneur de maintenir sa première scène à un degré artistique honorable, alors que des théâtres de petites principautés reçoivent des subventions de 300.0Û(» marks.
Souvent à l'Opéra de Paris, nous avons des représentations indignes de notre capitale. Mais quelque médiocres qu'elles soient, les plus mauvaises sont toujours mille fois supérieures à ce que j'ai entendu
Je dois ajouter que la troupe de Hambourg contient toutefois deux artistes éminents M""' Fieischer- Edel, falcon et le ténor Birrenkoven.
Il est question, paraît-il, de construire un nouvel <Jpéra à Hambourg. Espérons que la subvention qui lui sera donnée suffira pour y assurer toujours de bonnes exécutions.
XL - HANOVRE
(250.O00 habitants)
Lorsqu'en 1866 la Prusse s'annexa le royaume de Hanovre, l'électorat de Hesse-Cassel et le duché de Nassau, elle déclara qu'elle conserverait et maintiendrait à un bon niveau artistique les théâtres de Cour des trois anciennes capitales Hanovre, Cassel et Wiesbaden. Ces théâtres sont en el'fet restés théâtres royaux. Ils sont dirigés sur le même pied qu'auparavant, avec cette seule différence que les intendants des théâtres de Wiesbaden et de Cassel dépendent directement de l'Intendant général des théâtres royaux de Berlin, M. de Ilûlsen, tandis que l'intendant de Hanovre, M. le Chambellan von Lepel- Gnitz, qui est ici depuis vinet ans, dépend directement du Ministre de la Maison Royale.
(1) Principaux éditeurs de musique : Oerlel, Lchue, Bachmann, etc.
Journal de musique : Deutsche Musikdirigenten-Zcitang.
Le théâtre actuel de Hanovre date de 1852, il a été construit par l'architecte Laves et contient 1.800 places.
L'édifice a de superbes proportions et présente un aspect imposant au milieu de charmants jardins.
L'ancien théâtre était situé à côté, sur la place du Château et il fut démoli parce qu'on voulait agrandir le château.
L'histoire du théâtre de Hanovre remonte très loin. On retrouve, dès 1G89, le nom d'Auguste Steffani comme chef d'orchestre et maître de chapelle. Ce compositeur italien réputé devint ensuite prêtre puis diplomate, protonotaire apostolique, et mourut évêque in parlilms de Spiga.
En 1710, Steffani avait présenté au prince électeur un jeune musicien pour lui succéder : c'était Haendel! Mais il paraît qu'au boutd'un certain temps, Haendel se sépara brusquement du prince et repartit pour l'Angleterre où il avait déjà séjourné.
A cette époque on ne jouait à Hanovre qu'en italien ou en français et ce n'est qu';i partir de 1730 qu'on commença à introduire la langue allemande.
Marschner, l'auteur du Vampire, fut ici chef d'orchestre p:>ndant trente ans, de 1830 à 1860; Hans de Biilow fut nommé à ce poste en 1878, mais deux ans après, il cessa de s'entendre avec la direction. C'est pendant cette période qu'on monta à Hanovre Coppélia, qui, comme tous les ballets, devait être dirigé par le deuxième chef d'orchestre. Hans de Biilow estimant fort la valeur de l'œuvre de Delibes, voulut la conduire lui-même.
Joachim fut violon solo du théâtre en 1854, il avait alors 23 ans.
Le théâtre -cle Hanovre a une superficie de 3.512 mètres carrés. Il contient 4 cours intérieures, ce qui donnerait beaucoup de dégagement en cas de sinistre.
Voici les dimensions de la scène :
Largeur du cadre : 12°\
Hauteur du cadre : 11'", 50
On joue rarement à plus de 8 mètres de hauteur.
Longueur de la scène, y compris \c proscenium, 20 mètres plus une arrière-scène de 7'", 50.
Largeur de la scène disponible pour la décoration : 18 mètres.
Hauteur de la scène du plancher au gril : . 20 m. Les rideaux ont 17 mètres sur 10.
Les frises ont en général 8 mètres aux premiers plans, 7 mètres derrière.
Pr ofondeur des dessous : 9 mètres
La pente de la scène est de 3 0/0.
Il y a 8 plans. Les commandes sont disposées irrégulièrement et quelquefois obliquement, à la cour et au jardin. Cette disposition a été adoptée pour désencombrer quelques passages devant les ouvertures des murs latéraux.
Tous les rideaux équipés sont ausbalancirt c'est-àdire exactement équilibrés.
Les manœuvres du cintre se commandent du plancher même de la scène. Le chef machiniste M. Mund trouve cette disposition plus avantageuse.
Le jeu d'orgue de l'électricité est installé à cOté et en dessous du trou du souffleur et il y a 2 fentes longitudinales, prises dans l'épaisseur de la rampe, qui permettent au chef électricien de voir la scène et la saHe. Ces fentes sont quasi invisibles pour le spectateur.
Constatons, en passant, combien l'espèce de grosse verrue qui abrite le souffleur en coupant la rampe par le milieu est laide, choquante et provocante surtout depuis qu'elle ne sert plus de pupitre au chef d'orchestre. Il faut espérer qu'on la supprimera définitivement en remplaçant le souffleur par deux chefs de chant dans les coulisses, l'un à la cour et l'autre au jardin.
La machinerie du théâtre de Hanovre a été complètement refaite en 1895; elle est maintenant presque exclusivement hydraulique.
Quoique le théâtre soit très grand et contienne beaucoup de décors, il y a encore deux magasins au dehors.
Tous les services sont très au large.
La salle des études de danse est des plus spacieuses et il y a une grande scène aménagée dans un autre local pour les répétitions d'ensemble.
On fait annuellement pour50.()UU marks de décors, ce qui représente à peu près 16.000 mètres carrés de toile peinte. Outre M. Knauerhase de Hanovre^ les
M. le Chambellan von Lepel-Gxitz
Intendant clu Tliéàtre Roval de Hanovre.
décorateurs liabituels sont MM. Kautsky de Berlin, Rottonara de Vienne, Brûckner et Liïtkemeyer de Cobourg.
Le théâtre royal de Hanovre comprend une troupe d'opéra et une troupe dramatique.
On joue tous les soirs et quelquefois en matinée à 3 heures. Ordinairement il y a 4 représentations d'opéra par semaine et 3 représentations dramatiques.
Les prix extrêmes des places varient suivant de nombreux tarifs, de 40 pfennigs à 7 et 8 marks. Il y a aussi toutes sortes d'abonnements.
Les représentations finissent au plus tard à 10 heures et demie du soir. Elles commencent quelquefois dès 6 heures.
Le nombre annuel des spectacles différents est d'environ quarante. Le théâtre ferme ses portes le 1" juin. La réouverture a lieu le 28 août, anniversaire de la naissance de Goethe.
L'orchestre se compose de 70 musiciens.
Le premier chef était jusqu'ici M. Kotzky, mais, sa santé étant très chancelante, il a donné sa démission et il est remplacé par M. Boris Bruck, de nationalité russe, qui vient de Breslau où il était chef d'orchestre au théâtre.
Indépendamment des chefs d'orchestre, il y a dans tous les théâtres allemands des répétiteurs de chœurs (Choyrepetitor) qu'on utilise souvent pour diriger les petites pièces et quelquefois les ballets. Ce sont en général de tout jeunes musiciens; le premier des répétiteurs de Hanovre est M. d'Abranyi, déjà un
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maître, dont nous avons apprécié et applaudi la Monna Vanna à Budapest.
Les pi'incipaux artistes du théâtre sont les ténors Battisti et Groebke, le baryton Bisclioff, la basse Moest, M""^" Rûsche-Endorf, Thomas-Schwartz, Hammerstein, Burchardt-Kappel.
Le ballet se compose de deux premières danseuses, dont M"'' Lebeling danseuse étoile, 18 danseuses, 2 danseurs dont M. Linder maître de ballet et directeur de l'école de danse qui comprend 26 élèves.
Ce que le public du Hanovre préfère actuellement c'est tout le Wagner, particulièrement la Tétralogie, Carmen, Mignon et toutes les œuvres de Lortzing, etc. ; Meyerbeer ne plaît plus et Die Verkaufte Brau^ (La Fiancée vendue) de Smetana, récemment jouée ici, pas davantage.
Les droits d'auteur sont en général de 5 0/0; quelquefois un peu plus.
La subvention est en moyenne de 500.000 marks.
Le chilfre élevé des subventions dans les théâtres royaux allemands est nécessité en partie par le nombre et le taux des pensions qu'ils ont à payer.
M. l'Intendant von Lepel-Gnitz s'est beaucoup occupé de cette question pour les artistes de tout rang et il a établi dans son théâtre deux catégories de pensions.
La première pour les artistes de l'orchestre, qui sont engagés d'abord à Fessai pendant un an ; après ce stage, ou bien les artistes quittent l'Opéra ou bien ils deviennent fonctionnaires (Beamte) avec le titre Kammermusiker (musicien de chambre) et alors, au bout de dix ans, leur droit à la pension commence ù
courir. Ce droit est des 15/60 des appointements et augmente chaque année de 1/60 sans qu'il puisse dépasser les 45/60 de ce que gagnent les artistes au moment où ils quittent le théâtre. Les artistes ordinaires du chant, de la danse et des chœurs ont aussi droit à cette pension mais ils ne deviennent jamais Beamte.
La seconde catégorie de pensions concerne les sujets principaux.
Voici comment procède M. von Lepel-Gnitz : il commence par faire signer à l'artiste un engagement de 5 années en se réservant le droit de le rompre au bout d'un an ou au bout de trois ans ; puis un deuxième contrat de 3 années; enfin un troisième, appelé contrat de pension, pour 6 ans au moins; c'est-à-dire qu'au bout de 14 ans, le sujet a droit à une pension constituée en partie par une retenue de 30/0 prévue dans les contrats précédents. En outre, l'artiste quittant alors le théâtre, de son plein gré ou au gré de l'intendant, peut encore se produire sur d'autres scènes; et dans ce cas il a le choix entre se faire rembourser la moitié des sommes retenues et renoncer à son droit à la pension ou bien continuer à verser chaque année à la caisse du théâtre une somme équivalente à celle qu'on lui retenait en dernier lieu. Dans ce dernier cas, il touchera la pension dès qu'il quittera définitivement la scène.
Le théâtre de Hanovre possédant, comme nous l'avons dit, une troupe d'opéra et une troupe dramatique, on peut y représenter des oeuvres mixtes telles que Preciosa que j'y ai entendue.
Cette comédie romantique en quatre actes de
P-A.Wolff d'après Cervantes, avec intermèdes, chœurs et danses de Weber, forme un spectacle charmant. La musique est d'un bout à l'autre d'une pureté et d'une fraîcheur délicieuses. A signaler d'abord l'ouverture, puis au 1" acte un trio de violon, flûte et basson, au 2® acte un chœur en mi majeur avec des échos poétiques et une tonique caractéristique de timbale; au 3" acte une danse villageoise espagnole qui fut dansée d'une façon ravissante par M'"*" Lebeling et des ensembles de grande douceur, enfin au 4" acte, un grand ballet dans une cour sur la lisière d'un bois.
Weber écrivit Preciosa en 1820 pour le petit orchestre du théâtre de Copenhague. On réduit ici le nombre des musiciens, dans les proportions désft-ables.
L'exécution, fort bien dirigée par M. Doebber, fui de la plus grande finesse, les chœurs d'une impeccable justesse avec une sonorité charmante et le ballet très bon.
Après le massacre des Maîtres Chanteurs à Hambourg, Preciosa m apparut à Hanovre, comme un rayon de soleil et un baume réconfortant.
Chaque année, S concerts d'abonnement sont donnés au théâtre, au bénéfice des caisses de pensions et secours des veuves et orphelins de l'orchestre royal.
Ils ont lieu de novembre à mar.«, le vendredi soir à 7 h. 1/2, et sont très suivis quoique le prix des places soit assez élevé, de 4 à 8 marks. Ils se composent de deux parties avec un quart d lieure d'entr'acte et comportent habituellement une nouveauté.
Contrairement à l'usage les programmes ne
Il y a ici une arriére-scène de 7", 50 sur ]6"',50.
? 4.r?.Vn -MM r
HANOURE — Plan de la scène du Théâtre Royal.
portent pas ici le nom du clief d'orchestre, pas même pour les concerts.
Le théâtre drainant vers lui toute l'activité musicale hanovrienne, il ne reste pas grand'chose en dehors.
La salle de concerts Konzerthaus, située à côté du pont Gœthe, est un vieux local qui ne paye guère de mine. Elle possède un grand orgue et peut contenir 1.200 spectateurs. C'est là qu'ont lieu deux exécutions annuelles d'oratorios par la Hannoversche Musikakadémie, société comprenant 300 exécutants et dirigée par M. Fi-ischen.
Trois fois par an, l'orchestre \\'inderstein de Leipsick, vient y donner des concerts classiques. Précédemment, c'était M. Nikisch avec l'orchestre philharmonique de Berlin.
Il y a au Jardin Zoologique un petit orchestre dirigé par M. Bruno Hilgert qui, renforcé le vendredi en hiver, donne ces jours-là des concerts symphoniques.
Le Conservatoire, fondé il y a six ans par M. Brune, professeur de chant et président de plusieurs sociétés chorales, occupe une jolie maison 58 Lavesstrasse. C'est un établissement privé qui reçoit une légère subvention de la ville de Hanovre.
Il est dirigé par un triumvirat: MM. Brune, Evers, professeur de piano, et Leimer, spécialement chargé de l'administration.
L'enseignement comprend tous les instruments, la composition, le chant, l'opéra et la comédie et s'adresse aux artistes et aux dilettanti. On ne peut entrer dans les classes d'artistes dont les cours sont de 3 ou 4 années, que lorsqu'on connaît déjà la musi-
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que et l'instrument choisi. Les branches accessoires de piano, d'exercices de chœurs et d'histoire de la musique y sont obligatoires.
Le Conservatoire possède, dans sa petite salle de concerts, un orgue à deux claviers et pédales et les élèves qui s'en servent doivent payer à part les souffleurs {Calcant).
Comme, en dehors des établissements ofliciels, le côté commercial défensif ne perd jamais ses droits en Allemagne, la direction du Conservatoire prévient les élèves qu'elle s'est entendue avec les professeurs pour que ceux-ci ne leur donnent aucune leçon au dehors.
XII. --- DUSSELDORF^i
(250.000 habitants)
Je n'ai pu m'arrêter à Dusseldorf que juste le temps de jeter un coup d'œil sur la salle municipale des concerts et d'assister à une représentation du théâtre.
La Tonhalle est un grand immeuble qui comprend une succession de salles dont l'une, très vaste, avec un grand orgue peut contenir 2.000 personnes ; c'est là qu'ont lieu, tous les trois ans à la Pentecôte, les célèbres festivals du Bas- Rhin (Niederrheinische Musikfeste).
Ces festivals fondés en 1818, ont commencé par une « Union » musicale des villes de Dusseldorf et d'Elberfeld sous la direction de A. Burgmiiller; Aix-la- Chapelle s'y est joint en 1825, année où fut donnée la 9* symphonie de Beethoven. Bientôt Cologne remplaça Elberfeld dans l'Union.
(1) Principaux éditeurs de musique: Schwann,Bayrhoffer,etc.
Mendelssolui dirigea le festival de Dusseldorf en 1833 et celui de Cologne en 1835; Liszt, celui d'Aix-la- Chapelle en 1857.
Cette année (1908i, le festival devait avoir lieu à Dusseldorf, mais à la suite de dissentiments entre le Comité et le chef d'orchestre habituel de cette solennité, M. Buths. et dans la crainte de voir se renouveler le déficit d'il y a trois ans, on y a provisoirement renoncé.
L'orchestre municipal est de 60 musiciens. Son chef M. Riebold dirige chaque semaine 3 concerts : le samedi soir un concert symphonique, le jeudi soir et le dimanche après-midi un concert populaire.
Il y a en outre 8 grands concerts annuels avec chœurs et solistes dirigés par M. Buths. L'orchestre municipal y est renforcé d'un grand nombre de professeurs.
La Ville loue, quand elle en trouve l'occasion, la grande salle de la Tonhalle au prix de 250 marks, et 76 marks de supplément pour l'usage de l'orgue.
Dusseldorf est une ville très musicale. Rivale naturelle de sa voisine Cologne, elle peut lui être comparée au point de vue artistique. Mendelssolin fut directeur de sa musique avant d'aller à Leipsick.
Son Conservatoire est dirigé par MM. Buths et 0. Neitzel ; Il comprend actuellement 250 élèveset on y enseigne tous les instruments. Nous retrouverons M, Neitzel au chapitre sur Cologne.
Le théâtre est une jolie construction. La Ville lui donne une subvention de 140.000 marks pour une saison de8mois (opéras etdrames), du l"' septembre au
P' mai. Il y a deux chefs d'orchestre, MM. A. Frôhlich et Schilling-Ziemssen (ce dernier vient d'être remplacé par M. liartl).
J'ai entendu à Dusseldorf « l'Orestie d'Eschyle » (Die Orestie des Aischylos) arrangement de Hans Oberlânder, d'après la traduction de von Wilamowitz- Mollendorf, avec musique de scène et chœurs de Max Schillings.
La musique de Max Schillings est plutôt extérieure que substantielle : les accords incomplets qu'il emploie de parti pris et qui se succèdent par fausses relations, sans doute sous prétexte d'archaïsme, sont crispants beaucoup plutôt que caractéristiques.
Des trois parties dont l'œuvre se compose, Agamemnon, le Sacrifice au Tombeau (Choéphores) et l'Expiation (Euménides) c'est seulement cette dernière qui contient quelques pages vraiment musicales et bienvenues, quoiqu'il y ait encore certain mode mineur avec altération inférieure du second degré, fastidieuse à la longue.
Les chœurs furent très satisfaisants ainsi que toute l'exécution dirigée par M. Schilling-Ziemssen.
La pièce était d'ailleurs bien donnée et bien montée avec de jolis décors; mais il y avait dans la salle de violents courants d'air, tout comme à l'Opéra de Dresde, ce qui gâtait un peu le plaisir.
Dans plusieurs villes d'Allemagne, ici entre autres, la municipalité prélève sur les billets de théâtre un impôt ( Bille tsteuer) de 10 0/0 que le spectateur doit payer en sus du prix de la place.
XIII. — COLOGNE
(415.000 habitants) A. — CONSERVATOIRE
Le Conservatoire de Cologne, fondé par Ferdinand Hiller en 1850, établissement municipal en tant que recevant de la Ville une subvention de 10.000 marks, appartient à une Société dite du Conservatoire. Il obtint, en 1861, le droit des corporations (Korporations-Recht) .
Depuis 1884, il fut dirigé par Franz Wûllner, d'abord chef d'orchestre à Munich avec le célèbre Hermann Lévi, puis à Dresde. A la mort de Wûllner, on choisit M. Fritz Steinbach comme directeur.
Son administration se compose d'un comité de
(l) Principaux éditeurs de musique : Tonger, Weber, etc. Journal de musique : Rhei/iist/ie Musik und T/ieater-Zeituny.
huit personnes, sous la présidence du baron A. Von Oppenheim, banquier et ancien consul général.
L'année scolaire commence le 16 septembre et se termine le 20 juin.
Le Conservatoire se divise en Conservatoire proprement dit et en classes préparatoires et accessoires.
Le Conservatoire proprement dit comprend cinq branches : une école instrumentale et école d'orchestre, une école de chant, une école d'opéra, une école de haute théorie et direction de chœurs et d'orchestre et enfin une école normale (Seminar) pour professeurs de piano.
Il y a une classe spéciale de perfectionnement de piano pour les jeunes gens qui se destinent à la carrière de virtuose.
L'étude de l'orgue comprend 1 "emploi de cet instrument à l'église et au concert et un cours sur sa construction.
Le Conservatoire possède 2 orgues dans son immeuble; en outre, les élèves peuvent s'exercer sur celui du « Gûrzenich », dont nous parlons plus loin, autant que les circonstances le permettent.
Les élèves d'orgue et les élèves de harpe ont seuls le droit de s'exercer sur les instruments appartenant au Conservatoire.
Les élèves de chant doivent apprendre l'italien et la classe d'opéra comprend l'étude complète des rôles.
On n'est admis au Conservatoire que lorsqu'on a au moins 13 ans et que l'on connaît les éléments de la musique; pour le piano, le violon, le violoncelle et l'orgue, il faut en plus de l'acquis, tandis que pour
la contrebasse et les instruments à vent la conformation physique suffit; pour la harpe et l'orgue on exige une connaissance élémentaire du piano, pour le chant des dispositions physiques et vosales et un minimum d'âge de 18 ans chez les hommes et 16 ans chez les fenmies.
Pendant les trois premiers mois, les élèves sont reçus à titre d'essai. Ils paient par an de 200 à 500 marks, branches accessoires comprises, et jusqu'à 650 pour la classe de perfectionnement de piano. Moyennant un léger supplément, ils peuvent étudier plusieurs instruments à fond ou accessoirement, à condition que l'étude première et principale n'en souffre pas.
Les élèves de l'école normale ne paient que 50 marks une fois pour toutes.
Des classes préparatoires, où la redevance est de 120 à 260 marks par an, existent pour le chant, le piano, la harpe, le violon et le violoncelle. Les enfants peuvent y être reçus depuis l'âge de 11 ans, à condition de savoir lire les notes et d'avoir, soit une certaine connaissance de l'instrument, soit des dispositions vocales.
On reçoit au Conservatoire de Cologne des auditeurs dans certaines classes. Pour la classe de direction de l'orchestre ils paient 200 marks par an, pour la classe de chœurs 30 marks, pour la musique de chambre 60 marks et pour les exercices d'orchestre 40 marks. Ces derniers doivent, pour être admis, prouver qu'ils sont capables de déchiffrer couramment une symphonie de Mozart.
On reçoit encore, comme auditeurs, au prix annuel
de lUU marks, dans les classes de violoncelle, contrebasse et instruments à vent, les jeunes gens qui n'ont pas les moyens de payer l'enseignement complet.
Il y a un certain nombre de places gratuites, quelques-unes par suite de fondations ; leur nombre ne doit pas dépasser 10 U 0 du nombre total des élèves ; il est plus élevé pour les instruments à vent et la contrebasse que pour les autres instruments ; les jeunes gens doivent, pour les obtenir, être déjà capables de jouer leur partie dans l'orchestre d'élèves et leur admission est soumise à certaines obligations en retour envers le Conservatoire.
Parmi les fondations, quelques-unes consistent en subsides de 100 marks par mois donnés par des bourgeois de Cologne pour aider des élèves besogneux des classes de chant à subvenir à leur existence pendant leurs études.
Il y a actuellement au Conservatoire environ 550 élèves dont une soixantaine dans les classes de chant et une vingtaine au séminaire. Chaque élève a, au minimum, deux heures de classe par semaine pour sa branche principale.
A part les classes d'ensemble, l'enseignement est toujours donné séparément aux hommes et aux femmes.
Tous les élèves, excepté ceux d'opéra, doivent suivre uncoursélémentaire de piano. Ils sont astreints sans e.s.ception à assister aux exercices de chœurs ; ceux qui ne peuvent pas chanter, pour cause de mue ou autre cause, doivent y prendre une part « passive », c'est-à-dire y suivre sur la partie; dans certains cas, on peut les dispenser, mais on leur rem-
place alors les exercices chorals par des exercices de dictée musicale.
Voici le programme rationnel et complet de cette école de chœurs progressive en trois degrés, dont chacun correspond à une année d'enseignement ,
1" DEGRÉ (classe inférieure).
a) Enseignement élémentaire de la musique avec les premiers principes des accords et, sur cette base, exercices d'intonation et de rythmes de toutes espèces.
b) Petits morceaux à une voix en observant la pureté d'intonation et la bonne qualité du son.
IP DEGRÉ {classe moyenne).
a) Courte revision de l'enseignement du premier degré, continuation de l'enseignement des accords et des principes de l'harmonie, exercices d'intonation plus difficiciles, et accords brisés.
5) Solfèçre en chœur à deux et trois voix, dans le style sévère et dans le style libre, en observant des nuances.
c) Études de chant avec paroles à deux et trois voix, en s'attachant à une bonne prononciation et à une accentuation juste.
HT' DEGRÉ {classe supérieure).
a) Solfèges à quatre voix de haute difficulté.
b^ Etude de grandes œuvres chorales de divers styles avec ou sans accompagnement, en leur donnant une exécution réfléchie et « émue ». —
Chaque semaine, le lundi de 4 à (> heures, M. Steinbach fait une classe de direction d'orchestre oîi les élèves doivent conduire, le plus souvent par cœur, des œuvres classiques et modernes; le jeudi, à la même heure, il fait une classe d'orchestre où l'on exécute de la musique de concert et de théâtre.
Il y a chaque année dix exercices publics d'élèves, le soir iMusikabend) ; les élèves les plus avancés s'y font entendre, avec accompagnement de l'orchestre que diriire souvent l'un d'entre eux.
En outre, chaque samedi soir à 8 heures, l'Association musicale iMusik-Gcsellschaft) donne un concert où l'orchestre est exclusivement formé des meilleurs élèves du Conservatoire. Les membres de cette société paient 30 marks par an et ont droit à trois entrées à chaque séance. La répétition de ces concerts a lieu le jour même à <'> heures du soir.
Les artistes les plus réputés ont commencé par jouer à la Musik-GesellscJwft avant de paraître au Gùrzenich.
Toutes ces séances ont lieu dans la salle du Conservatoire qui contient environ 400 personnes.
Enfin, dans le dernier mois de l'année scolaire, des concerts dits d'examen, comme nous en avons déjà vus autre part, ont lieu dans la salle du Gûrzenich, ainsi que deux ou trois représentations d'opéras dans différentes salles de spectacle.
Les élèves du Conservatoire entrent gratuitement aux répétitions générales des concerts du Gûrzenich; aux théâtres municipaux, ils paient demi-place au premier et au deuxième rang, c'est-à-dire au balcon et à la première galerie, excepté les dimanches et les jours de fêtes.
Il est spécialement interdit aux élèves de manifester bruyamment tant aux exécutions du Conservatoire qu'aux concerts ou répétitions générales où ils sont admis.
L'examen annuel se nomme Jahreszensur; à la fin des études on délivre un certificat de licenciement [Entlassung) et, pour les élèves les plus forts, un certificat de maturité (Reife).
Les élèves du Conservatoire de Cologne peuvent concourir avec ceux de Berlin pour l'obtention du prix Meyerbeer.
Je signale en terminant une excellente mesure : de par les statuts, les élèves qui quittent le Conservatoire après s'y être distingués par leur application, leurs progrès et leur bonne tenue, sont aidés dans la suite de leur carrière musicale par le directeur, le comité et les professeurs .
On prétend, néanmoins, que, dans la pratique, l'élève doit surtout compter sur sa bonne étoile !
B. — CONXERTS
Des orchestres municipaux {Stildtischer Orchester) existent dans beaucoup de villes allemandes, même des petites villes. Leur service consiste à donner des auditions et des concerts et en général à jouer au théâtre. Ils comprennent de 30 à 60 musiciens, quelquefois plus, que les municqialités paient directement ou auxquels elles assurent un gain minimum.
Cologne a un orchestre municipal de 75 exécutants dont le chef \Stadtischer KapeUweister\ M. Fritz Steinbach porte le titre de Generabnusikdirektor et qui, renforcé, donne au Giirzenich des concerts dont la réputation est universelle.
Gûrzenich est le nom d'un petit village près de Diiren, à une quarantaine de kilomètres de Cologne, du côté d'Aix-la-Chapelle. Une famille de ce village vint ici et y acheta quelques maisons que le Conseil municipal expropria en 1437 pour construire, sur les plans de l'architecte Jean de Bûren, l'édifice gothique actuel et en faire sa salle de fêtes.
Le Gûrzenicli qui coûta 900.000 marks fut restauré en 1821, puis en 1855 t'-poque à laquelle la salle de concerts fut aménagée. Il donne sur une rue étroite, Martinstrasse, avec une deuxième entrée sur une autre rue tout aussi incommode. Le rez-dechaussée sert de Bourse. Au i"^ étage il y a un restaurant et la salle de concerts.
Celle-ci fort belle, a beaucoup de caractère et très bonne façon avec son air de grande chapelle.
Ses dimensions principales sont 53 mètres de long sur 23 de large et 15 de haut, au milieu.
22 colonnes en chêne soutiennent une galerie circulaire interrompue du côté de l'orgue, ainsi que la charpente qui est entièrement visible.
La galerie est à 8 mètres du sol, ce qui est beau»coup, et sa largeur est de 4 mètres; mais elle est elle-même trop peu élevée.
De belles fresques sur les murs, représentent le cortège qui défila en 1880 devant la cathédrale de Cologne enfin achevée. Du côté gauche de la salle on a respecté deux anciennes cheminées monumentales très pittoresf[ues.
La salle est éclairée par neuf fenêtres placées à une certaine élévation du côté des cheminées et six autres fenêtres au fond. Les grands concerts ayant toujours lieu le soir, on cache les fenêtres par des rideaux ; une quantité de lustres et appliques électriques donnent une lumière très brillante.
Le long des murs il y a de belles boiseries formant des stalles et des bancs.
A droite s'ouvre un grand foyer carré, la salle Isabelle d'Angleterre, également ornée de fresques.
Le gros inconvénient de la salle du Gûrzenich est qu'elle n'a pas de dégagement facile; il n'y a d'ouvertures qu'à droite et au fond et les escaliers pour y arriver sont assez étroits. Aussi, depuis l'incendie du théâtre de Chicago, la police n'y adm( telle plus que l .050 personnes et aucun spectateur debout.
FKITZ STEINBACH
Né en 1855 à Grunsfeld dans; le graudduchc de Bade, élève du Conservatoire de Leipsick, chef d'orchestre du théâtre de Mayence, maître de chapelle de la Cour à Meiningen après le départ d'Hans de Bùlow, a succédé en 1903 à Wûllner comme chef d'orchestre municipal et directeur du Conservatoire de Colo":ne.
Fritz .Steinbach
Il y a un grand orgue de 50 jeux et 70 registres du facteur ^^^ Sauer de Francfort-sur-Oder.
La Concert- Gesellschaft zu Kôln (Ij qui organise les concerts du Gûrzenich n'a aucun caractère commercial. Son but est uniquement d'équilibrer les recettes et les dépenses.
Les 12 concerts dirigés par M. Steinbacb d'octobre à mars ou à avril, ont lieu : les dix premiers, le mardi soir à 7 lieures tous les 15 jours, le onzième le dimanche des Rameaux et le douzième le vendredi saint.
Chaque concert a une répétition générale publique, ordinairement la veille à 7 heures du soir.
Précédemment il y avait en outre, dans la même salle, 6 concerts symphoniques d'été, de juin à la mi-août; ils étaient aussi dirigés par M. Steinbach.
Celui-ci trouve néanmoins que 12 ou 18 grands concerts sont bien peu de chose pour une ville de plus de 400.000 habitants, et que, relativement, Cologne est une des villes d'x\lleniagne où le public s'intéresse le moins à la musique.
Aux concerts du Gûrzenich le prix des places est de 6 marks au rez-de-chaussée et de 4 marks à la première galerie.
J'ai assisté au concert avec chœurs du dimanche des Rameaux. L'orchestre est le plus nombreux que j'ai vu dans mon voyage; il y a 110 musiciens dont 22 1"' violons, 20 2" violons, 14 altos, 14 violoncelles et 12 contrebasses. C'est l'orchestre municipal augmenté de professeurs (dont quelques femmes)
(1) On écrit indifféremment en allemand Konzert ou Concert, Konservatorium ou Consercatoriuin.
et de quelques-uns des meilleurs élèves du Conservatoire.
On reproche en général à la salle du Gûrzenich d'être sourde et de nécessiter un grand déploiement d'orchestre surtout parmi les instruments à cordes, ce qui est un inconvénient commercial. Certes on ne trouve pas ici le velouté unique du Gewandhaus de Leipsick, mais l'ensemble de la sonorité vocale et orchestrale est très agréable et tout est net et précis.
L'orchestre est disposé sur des gradins, élevés chacun de 30centimètres, qui montent jusqu'à une hauteur d'environ 6 mètres ; il forme le milieu du groupement et les choristes se trouvent sur les côtés, mais derrière une rangée complète de pupitres de violons (premiers et seconds); les sopranos sont à gauche devant les ténors, et les contraltos devant les basses de l'autre côté.
Remarquons que jamais, en Allemagne, on ne lit a 3 dans le quatuor comme cela se fait si souvent en Belgique. La lecture à 3 a pourtant beaucoup d'avantages. Ajoutons que les parties séparées allemandes sont très rarement en accolade pour l'harmonie et pour les violoncelles et contrebasses.
Le programme du concert était, à l'occasion du dixième anniversaire de la mort de Brahms, exclusivement consacré à ce compositeur.
Il y avait trois numéros, le Requiem, des mélodies avec accompagnement de piano et la Symi)honie en ut mineur.
Le Requiem a été composé d'après les paroles de la Sainte Écriture, rassemblées par Brahms lui-même^
Il est écrit pour soprano solo, basse solo, chœur, orchestre et orgue ah libitum.
Ce qui m'a le plus frappé dans cette oeuvre c'est sa tenue musicale parfaite, sa facture parfois grandiose et le charme que dégagent certains passages de douceur.
J'ai particulièrement remarqué dans le premier morceau des appogiatures très expressives sur le 2" degré et, dans le second qui est à 3 temps, un parti-pris de blanches suivies de noires qui ne manque pas de caractère, quoiqu'un peu monotone, à la longue ; l'orgue a dans ce morceau un emploi éloquent; constatons que Brahms n'a nulle part écrit une partie spéciale d'orgue, il a seulement indiqué les endroits où il désirait qu'on l'employât et l'organiste fait l'arrangement qui lui convient. Cette liberté donnée à l'organiste est, de la part du compositeur, une mesure très sage, surtout quand il ne s'agit que d'effets de sonorité.
Le 3" morceau comporte un important solo de basse chantante qui l'ut très bien mis en lumière par M. Félix von Kraus dont la belle voix rappelle dans le médium celle de Delmas, mais qui a une certaine tendance à serrer le son dans le haut.
Après le A" morceau un peu terne, et le 5" où M"* J. Grumbacher de Jong interpréta le solo de soprano avec une jolie voix et un excellent sentiment, nous arrivons dans le 6® à un Vivace de beaucoup d'allure, suivi d'une fugue vraiment splendide.
Le T** morceau ne manque pas de grandeur et le Requiem s'achève dans la plus grande douceur par un rappel du début.
A part de très légères hésitations dans les parties desoprano, l'exécution fut mairnifique. Tous les chœurs chantent avec une conviction et un amour de l'art qu'on ne peut réellement pas demander à des salariés, et c'est là que réside la beauté des exécutions chorales en Allemagne.
Pendant le quart d'heure d'entr'acte, la sa'le se vide et tout le ?nonde se rend à la salle Isabelle ou dans les couloirs. La tenue des assistants est en «général très élégante. Il y a quelques femmes décolletées et beaucoup d'hommes en smoking.
Je remarque que sur le programme explicatif du Requiem, le nom de Johannes Brahms figure en tout petits caractères tandis qu'en dessous on lit en très gros: Leipsick, J. Rieter-Biedermann: c'est le nom de l'éditeur!
Le coupon qu'on reçoit ici au bureau en prenant sa place est très pratique: c'est comme une grande carte de visite portant d'un côté le numéro de la place dans telle division, et de l'autre un plan de la salle avec ses divisions et les numéros extrêmes de chacune d'elles.
Signalons un désagrément de la salle du Gûrzenich : pendant les pianissimos, on entend quelquefois les cornes des tramways et automobiles ; c'est un rien qui suffit cependant, de même qu'un canard de cor, à détruire l'eriel de tout un morceau.
A la reprise du concert, M. von Kraus chanta, fort bien accompagné par M. Steinbach, quatre chants sérieux iernste (.îesange) d'une belle ligne. Enfin nous eûmes la Symphonie en uf mineur.
L'introduction commence, comme le Requiem, par une de ces grandes pédales de tonique, si chères à Brahms. Le thème de Vallegro a l'air d'une parodie mineure du début de la Symphonie Italienne de Mendelssohn !
L'andante semble inspiré par les grands maîtres de la symphonie Haydn, Mozart et Beethoven; toutefois, dès la 3* mesure, un second renversement nous rappelle qu'il s'agit ici d'un compositeur de moindre envergure. U allegretto, avec son solo de clarinette sur un « continue » de violoncelles en pizzicato, commence fort bien, mais s'alanguit ensuite.
Le plus beau morceau de la symphonie est le quatrième, avec son parfum prononcé du morceau correspondant de la Symphonie en ut mineur de Beethoven. C'est clair et c'est chaud : cela vibre ; il y a peut-être vers la conclusion quelque manque de proportions en même temps que de Ihésitation à amener l'accord final, mais, somme toute, on souhaiterait d'entendre toujours de la musique aussi musicale.
Incontestablement Brahms est un bon maçon, dont la lourde truelle s'allège parfois; quant à être un architecte génial, non ! Et quant à dire qu'il a tué la musique de Mendelssohn, encore non! Le premier me fait l'effet d'un tonneau de bière brune [dunkel), tandis que le second restera toujours un fin Johannisberg {Ausleseh.
M. Steinbach, qui considère Brahms presque comme l'égal de Beethoven, dirigea en perfection tout ce concert et avec une conviction artistique admirable, bien entendu toute la symphonie par cœur. Il faut vraiment son magnifique talent de chef d'or-
chestre pour faire « sortir » Brahms de pareille façon ; le public manifesta à M. Steinbach un enthousiasme justifié.
J'avais entendu à Vienne une symphonie de Brahms sous la direction de Richard Strauss. Ce que j'entendis ici était dans un tout ordre d'idées, Jjeaucoup plus à l'avantage du compositeur.
M. Steinbach reconnaît qu'il interprète Brahms d'une façon spéciale, mais il trouve que chaque auteur a en effet besoin d'être interprété ou deviné et il me cite comme exemple Bach.
J'avoue que je ne trouve pas la comparaison juste, attendu que Bach n'écrivait que des partitions embryonnaires. Par exemple, en ce qui concerne la Passion selon saint Mathieu, on arrive à des différences telles que celles qui existent entre l'édition de Robert Frantz et celle de Gevaert ; celle de Robert Frantz Qdèle et méritoire, mais froide; celle de Gevaert (qui n'hésite pas à doubler ou à dédoubler certaines mesures) très fantaisiste au contraire, mais chaleureuse et faisant pâmer d'aise un auditoire mondain.
Quanta l'édition de la Bach Gesellschaft, c'est précisément la partition embryonnaire, c'est le vague et le froid de l'incertitude et malgré son authenticité, il vaut mieux s'en abstenir que de la prendre au pied de la lettre.
M. Steinbach voit en Max Regertout l'avenir de la musique allemande. Sa Sinfonietta et ses Variations sur un Thème de Bach lui paraissent pleines de promesses en même temps que des œuvres de la plus haute valeur.
J'ai rencontré à Cologne, M. Otto Neitzel, musicien d'une activité débordante, pianiste remarquable, compositeur d'œuvres estimées (entre autres une fantaisie pour violon et orchestre « la Vie n'est qiCun rêve» très jouée au delà du Pthin) et codirecteur du Conservatoire de Dusseldorf.
M. Neitzel vient de faire une tournée de concerts en Amérique : il y a donné des conférences sur Salomé et a même dirigé au pied levé, à Philadelphie, la Neuvième Symphonie de Beethoven.
Parlant, comme sa langue natale, le français, l'anglais, l'italien et le russe, il a fait un grand nombre de traductions dans les genres les plus difféi^ents, depuis les Troyens de Berlioz jusqu'à Soléa d'Isidore de Lara et Pelléas et Mélisande de Debussy.
Avec MM. L. Schmidt {Berliner Tageblatt), Gehrmann {Frankfurter Zeitung), F. Pfohl {Hamburger Nachrichten) , Winterberger {Leipsiger Neueste Nachrichten), et quelques autres, c'est l'un des critiques musicaux les plus écoutés de l'Allemagne. Il écrit dans la Kôlnische Zeitung.
M. Neitzel ne parlaLre pas l'enthousiasme de M. Steinbach sur la Sinfonietta de Max Reger, qu'il trouve désagréable comme sonorité et insignifiante comme conception; la Sérénade du même auteur, ses Variations sur un thème joyeux d'Adam Hiller et sa Passacaille pour 2 pianos lui paraissent bien supérieures.
L'état actuel de la musique allemande est pour lui un grand point d'interrogation ; il trouve que beaucoup de productions d'à-présent sont un défi au bon sens et ne voit rien de rassurant dans l'avenir.
464 LA MUSIQUE ACTUELLK
Autrefois les Festivals Rhénans dont nous avons parlé au chapitre sur Dusseldorf se donnaient au Giirzenich lorsque c'était le tour de Cologne. Depuis que le nouveau théâtre municipal a été édifié c'est là qu'ils sont transférés : la musique française y était représentée la dernière fois par l'air d'Ophélie d'Ham/ei. Sans médire de la musique d'Ambroise Thomas, qui est fort agréable, quelque œuvre symphonique de Saint-Saëns y eût été bien plus à sa place.
THEATRE
Le Nouveau Théâtre Municipal de Cologne est une superbe construction située sur un grand boulevard Habsburgerring au coin de la Rudolph Platz, dans les nouveaux quartiers.
Cet édifice a été construit par l'architecte Cari Moritz de 1900 à 1902; il a coûté à peu près quatre millions et demi de marks, y compris un peu plus d'un hectare de terrain estimé "tOO.OOO marks, mais qui représente bien davantage.
Rappelons que 1 Opéra de Paris a coûté, l'immeuble seul, plus de 36 millions de francs.
Au premier abord on se rend compte que l'architecte allemand s'est préoccupé de bâtir un théâtre qui se distiniruât par son originalité, aussi bien à l'extérieur qu'à l'intérieur.
La tendance modern-style étonne surtout lorsqu'on entre dans la salle de spectacle.
Il n'y a, à proprement parler, que trois rangs, c'està-dire trois étages, le quatrième n'étant que la prolongation du troisième en hauteur et formant avec lui un très vaste amphithéâtre.
Les fauteuils d'orchestre sont en pente accentuée à cause de l'horizontalité de la scène.
L'ensemble n'est pas désagréable à l'œil, mais parait un peu comprimé et manque de l'élévation élégante qui fait si souvent le charme des salles de spectacle. La couleur marbre gris qui domine est froide. Par contre, le rideau d'av^ant-scène, d'étotïe chatoyante rouge et or, est superbe et son ouverture en deux parties, s'élevant en biais vers le cintre, est des plus gracieuses.
Les 1,806 places que contient le théâtre se répartissent ainsi : 518 places au parquet et parterre, 72 places dans les baignoires, 126 au balcon, 106 aux premières loges, 272 à la première galerie, 42 aux deuxièmes loges, 670 aux amphithéâtres. 11 n'y a pas de places debout.
Le foyer, sorte de très large corridor en demi-lune, communique avec le restaurant dont la terrasse donne sur un joli petit jaixlin dépendant du théâtre.
Les dimensions de la scène sont les suivantes :
Largeur du cadre 12 m.
Hauteur du cadre 14 m. au milieu.
Il arrive parfois que l'on joue jusqu'à 12 mètres de hauteur, par exemple dans Salomé où l'on emploie un panorama qui a 25 mètres de haut.
Longueur de la scène : 21 mètres, y compris le proscenium qui n'a guère que 1 mètre.
Il y a une arrière-scène de 18 mètres de long sur 12 mètres de large qu'on utilise dans quelques opéras, entre autres dans Lohengrin au 1" acte.
Largeur disponible pour la décoration. . . 24 m.
Les toiles de fond ont 17 à 18 mètres de large sur Il à 12 de haut.
Hauteur du plancher au gril 28 m.
Tous les décors se remontent d'une seule envolée. Profondeur des dessous : 9 mètres divisés en trois étaires.
La scène et toute la machinerie qui est en fer ont été construites par le chef macliiniste ^I. Albert Rosenberg. Tout y est très soigné.
Les dessous sont mus par la force hydraulique ; l'eau dans les accumulateurs est sous pression d'air; on y ajoute 2 0/0 d'huile.
Pour le cintre, les manœuvres se font à la main ; il y a quelques moteurs électriques, notamment pour pomper l'eau dans les accumulateurs et pour produire la vapeur sans bruit sur la scène, par exemple, au 3" acte de la Walkyrie. Ce dernier appareil est de l'invention de M. Rosenberg. Il est très ingénieux et très bon marché; il se glisse dans les costières et consomme relativement très peu d'électricité.
Les mâts sur la scène ne servent uniquement que comme portants d'éclairage.
EX ALLEMAGNE 'l71
Il y a 6 plans et, dans chacun, 11 commandes à la cour et autant au jardin. Chaque plan comprend une grande et une fausse rue. Les trapillons des fausses rues se relèvent par morceaux de l'",6U de long. Le « Gittertràger » est très employé ici.
Dans le cintre, il n'y a pas de rouleau central, mais 2 grands rouleaux latéraux et au milieu un grand tambour exclusivement réservé aux vols \ FluQicerk).
Toutes les manœuvres des rideaux et plafonds se font du sol même de la scène.
L'éclairage comporte quatre couleurs : blanc, rouge, vert bleuâtre et jaune.
M. Rosenberg a publié un ouvrage très intéressant et très détaillé sur la construction de la scène du théâtre de Cologne; il établit en ce moment la scène du théâtre national de Mexico dont l'architecte est un Italien, M. Boari. La machinerie réalisera les perfectionnements les plus récents et la scène aura une pente légère.
II y a, dans le théâtre même de Cologne, un grand magasin de décors qui peut contenir 150 opéras complets et un immense atelier de décorateurs sous la direction du peintre Rudolf Hraby. Le magasin et l'atelier communiquent avec l'arrière-scène. Tout a été, on le voit, fort bien prévu et combiné.
Le directeur, M. Max Martersteig, qui a succédé à M. J. Hofmann, administre à la fois les deux théâtres municipaux de Cologne, le nouveau et l'ancien où l'on donne surtout des comédies et des opérettes.
Sa situation e&t très particulière. Il est nommé, pour une période renouvelable de 2 ans, par une commission municipale de 9 membres présidée par
le bourgmestre principal, mais il peut engager les artistes pour plus longtemps ; ainsi le 1'''' chef d'orchestre, M. Lohse, qui vient de l'Opéra de Strasbourg, est engagé jusqu'en 1911. On garantit à M. Marteisteig un bénéfice annuel de 15.000 marks et au delà il partage avec la Ville; en principe celle-ci prend à sa charge l'orclxestre, l'éclairage et les décors.
Depuis que le Nouveau Théâtre Municipal existe, il n'y a encore eu que des déficits qui ont quelquefois atteint de cent à cent cinquante mille marks par an.
En fait, M. Martersteig est plutôt un intendant. On lui adjoint un « dramaturge », le Docteur S. Simchowitz, qui est préposé à la réception des ouvrages autres que ceux de musique et qui est en quelque sorte le conseiller de la Direction.
Le prix des places varie d'après quatre tarifs. Les tarifs extrêmes sont de 50 pfennigs à 4 marks et de 75 pfennigs à 8 marks. Lt supplément de location est de 10 à 25 pfennigs.
L'abonnement est très important et, dès le mois de juin, le directeur lance les circulaires pour la saison suivante. 11 comprend 248 représentations et coûte de 372 à 545 et 744 marks, plus un nnpôt municipal de 10 0/0, qui frappe indistinctement tous les billets. Il est à la fois personnel et impersonnel, c'est-à-dire qu'il y aune personne répondante, mais qu'il est divisible en moitié, quart et huitième avec certaines restrictions; ainsi, par exemple, les quatre titulaires d'un même abonnement ne peuvent pas se partager les quatre actes d'une même soirée.
En cas de contravention l'abonnement est supprimé sans aucun remboursement.
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COLUGNI-i — Plan de la sccne du Nouveau Théâtre Municipal.
Albert Rosexberg Inspecteur de l'E.xploilation des Théâtres municipaux de Cologne.
Les droits d'auteur sont en général de 10 0/0.
Les théâtres municipaux de Cologne sont fermés du 1" juin au 30 août; cependant, il y a tous les deux ans, à la fin de juin et au commencement de juillet, six représentations modèles (Festspiele) au Nouveau Théâtre. On donna en 1906 une représentation de Don Juan, une du Vaisseau Fantôme, deux de Salomé et deux de Lohengrin sous la direction de MM. Mottl, Richard Strauss, Steinbach et Lohse.
Les procliaines représentations modèles auront lieu cette année; comme celles de Munich, elles sont surtout destinées aux étrangers, pour le plus grand bénéfice des hôteliers.
Il y a plus de trois cents personnes employées au Nouveau Théâtre. Les fonctionnaires de la Mlle ont droit à un certain nombre d'entrées ainsi que la presse, et on arrive à une moyenne de cent à cent cinquante billets de faveur par représentation. Néanmoins la Kôlnische Zeitung paie toutes les places dont elle profite.
Les représentations commencent de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2, excepté celles qui sont en dehors de l'abonnement ; c'est alors un peu plus tard.
On joue chaque soir, excepté 12 fois par saison, les jours des grands concerts du Gûrzenich à cause de l'orchestre municipal qui est en même temps celui du théâtre.
Les chefs d'orchestre sont MM. Lohse, Trenkler et Weissleder. Précédemment l'orchestre était dirigé par M. Mûhldôrfer qui resta longtemps à Cologne. Les chœurs comprennent 25 hommes et 30 femmes
et le ballet 18 danseuses sous la direction de M"'' Robert, danseuse étoile et maîtresse de ballet.
Les principaux artistes actuels du théâtre sont : M"" Alice Guszalewicz, Schweitzer et Widhalm, falcons; M""" Angèle Vidron, chanteuse légère de grand opéra; M"^ Applegate, contralto; les ténors Rémond, Petter, Batz ; le baryton anglais Whitehill; les basses Bauer et Liszewsky.
Chaque année on donne une cinquantaine de pièces différentes dont trois à cinq nouvelles.
Pendantla saison 19<li3-l'J07, Messaline d'Isidore de Lara est la pièce qui a obtenu le plus de représentations, douze, grâce paraît-il à ses splendides décors, Carmen n'en a eu que onze. Ensuite viennent Mignon neuf. Lohengrin et les Maîtres Chanteurs chacun sept ; il est vrai, qu'avec tous ses opéras, Wagner obtint un ensemble de quarante-deux représentations, .l'ai entendu, iei la Légejide de sainte Elisahetli de Liszt sous la direction de M. Weissleder.
Écrit en 1871 pour soli, chœurs, orchestre et orgue, cet oratorio fut transformé par l'auteur en opéra et représenté en 1881 sur le théâtre de Weimar. C'est d'assez jolie musique, mais sans chaleur et sans grand intérêt et d'une instrumentation médiocre. Quelle différence avec ses poèmes symphoniques !
L'acoustique du théâtre de Cologne m'a paru très inégale. Les sonorités s'équilibraient mal ; à l'orchestre on n'entendait pas assez les instruments à cordes et beaucoup trop les timbales et surtout un certain tuba en fa qui faisait rage. Les chœurs et même les voi.K des solistes avaient des répercussions bruyantes qui couvraient aussi le ([uatuor.
Ce que je préfère dans l'œuvre de Liszt, c'est au dernier tableau, un très bel air d'Elisabeth que M'"* Schweitzer chanta fort bien d'une voix un peu dure, mais très sonore.
L'opéra se termine par une délicieuse apothéose où, de nombreux anges tout blancs descendent du cintre avec une majestueuse lenteur et restent suspendus dans les airs : ce fut le triomphe de la machinerie de M. Rosenberg.
Pour augmenter l'effet vaporeux, une gaze légère au premier plan, estompait la crudité des couleurs.
Quoique le coup d'œil d'ensemble fût ravissant, le décor qui avait une profondeur de presque 20 mètres mit bien eu évidence l'inconvénient de la scène horizontale; on aurait dit en effet que la scène était en pente inverse et qu'elle déclivait vers le mur du lointain.
XIII. — FRANCFORT U
(330.000 habitants) A. — CONSEFiVATOIRE
Le Conservatoire {I)'. Hocli's Conservatoriwn} a été fondé en 1878; il est dû à la générosité du docteur Hocli qui légua à Francfort-sur-le-Mein, sa ville natale, une somme d'environ un million de marks pour créer un établissement « où l'art musical serait protégé de toute façon et oîi l'on perfectionnerait gratuitement, dans toutes les branches, les talents musicaux sans ressources ».
Le testateur avait d'ailleurs nommé d'avance le conseil d'administration, le « curatorium », composé de sept de ses amis avec le premier bourgmestre, M. de Mumm, comme président.
(1) Principaux éditeurs de musique : Firnberg, Henkel etc. Journal de musique ; Musikund Theater Zeitung.
Actuellement, le président du « curatorium » est M. Emile Sulzbach, amateur distingué et auteur de lieds agréables.
Depuis 1888 le Conservatoire occupe, 4 Eschenheimer Landstrasse, un bel immeuble construit par l'architecte Hermann Ritter.
Il reçoit une petite subvention de la fondation Mozart créée à Francfort en 1838 pour aider l'éducation musicale des jeunes compositeurs et se divise en école instrumentale, école vocale et école de théorie de musique : on y a adjoint une école préparatoire pour la théorie élémentaire, le piano, le violon, le violoncelle et une école normale de professeurs pour ces instruments iSeminar).
Raff, le remarquable compo'siteur suisse mon pas allemand comme on le croit généralement) fut le premier directeur; il mourut en 1882 et M. Bernhard Scholz le remplaça en 1883.
Les professeurs ont toujours été des artistes renommés; ce furent, au début, pour le piano, M'"* Clara Schumann, la veuve de l'illustre compositeur; pour le chant, Julius Stockhausen, puis M™° Louise Heritte-Viardot, fille de la créatrice de Fidès du Prophète; pour la composition, Humperdinck, l'auteur de Haensel et Grelel, aujourd'hui membre de l'Académie des Beaux-Arts à Berlin; pour le violon, Iluiro Ilermann et maintenant Bassermann et Adolf Rebner, (ancien premier violon des concerts d'Harcourt à Paris, où il était au pupitre avec Jacques Thil)audi ;pour le violoncelle, Cossmann, puis Hugo Becker, maintenant Alwin Schroeder et Johannes Ilrear.
L'année scolaire commence le 1*"^ septembre et se termine fin juin.
La classe de composition est faite par le directeur et par M. Knorr. Ce dernier surveille, en outre, spécialement l'école préparatoire où l'on peut être admis dès l'âge deS ans.
Il faut avoir au moins 13 ans pour suivre les autres cours, et, pour le piano, être capable de jouer la Vélocité de Czerny; pour les instruments à cordes, bien jouer les gammes et quelques études faciles; pour la composition, connaître l'barmonie et jouer suffisamment du piano.
Tous les élèves du Conservatoire doivent, d'ailleurs, suivre un cours élémentaire de piano et de théorie musicale et faire partie des chœurs.
L'enseignement est donné à 2 élèves à la fois et il y a en général 2 classes d'une heure par semaine. La Direction trouve qu'ainsi elle joint aux avantages de l'enseignement presque individuel ceux de l'enseignement collectif, c'est-à-dire l'émulation.
Une chose m'a beaucoup étonné dans tous les Conservatoires allemands : c'est le peu de temps que les élèves passent dans les classes. Tandis qu'à Paris c'est 6 heures par semaine, en Allemagne c'est à peine deux heures : il est vrai que là-bas les classes contiennent très peu d'élèves, souvent comme ici deux seulement ; quelquefois même l'enseignement est complètement individuel.
D'autre part le système d'éducation musicale est tout différent. Chez nous, la base est l'émulation, le concours ; en Allemagne, c'est le travail plus calme et plus réfléchi.
En France, c'est le struggle for life dans toute son âpreté; il ne suffît pas d'être bon musicien, il faut être meilleur musicien que le voisin. Le Conservatoire de Paris produit sans doute d'excellents artistes, mais proportionnellement en très petit nombre. En Allemagne, on s'occupe presque autant de former des professeurs et de bons amateurs que de former des artistes : c'est toute la nation qu'on éduque musicalement et on commence dès les bancs de l'école primaire.
Il y a ici en tout 500 élèves environ, dont un peu plus de la moitié appartient au sexe féminin ; sur ce nombre, un tiers est à l'école préparatoire et une vingtaine à l'école normale.
Les élèves paient annuellement iSQ marks à l'école préparatoire de même qu'au séminaire, et de 360 à 400 au conservatoire proprement dit ; les enfants (en nombre limité) fréquentant les cours faits par les élèves avancés du séminaire paient 90 marks.
Les bourses données par le Conservatoire représentent annuellement plus de douze mille marks. On ne donne aucune bourse à l'école préparatoire ni au séminaire.
Dès la fondation, il y eut un cours de français et un cours d'italien; depuis 1884, le cours de français a été supprimée ; le cours d'italien subsiste.
Pour être admis à enseigner aux enfants, les élèves du séminaire doivent, après avoir suivi un cours d'harmonie et de méthodique, passer avec succès l'examen dont voici le programme :
1" Exercices de dictée : écrire une mélodie renfermant des intervalles augmentés et diminués;
2" Chanter à première vue une mélodie du même genre ;
3° Exécution d'un morceau donné quatre semaines auparavant par le professeur, mais appris sans ses conseils;
4° Exécution à vue de morceaux faciles ;
5° Doigter des passages donnés;
6° Réponses écrites à des questions pédagogiques et techniques;
7" Analyse d'un morceau simple au point de vue de la forme et de l'harmonie;
8" Réponses à des questions sur l'histoire de la musique ;
9" Le;on donnée à un élève en présence du directeur du séminaire et d'un professeur de l'instrument; ce professeur sera désigné par le directeur du Conservatoire.
Les traités adoptés pour l'enseignement théorique sont les Dictées tnusicales de Sekles, ancien élève de l'établissement, les Exemples d'/uirnioute de I.Knorr et le Traité de contrepoint et de fugue de Scholz.
Le Conservatoire délivre trois certificats : le certificat de l'année, le certificat de sortie et le certificat de maturité.
Parmi les anciens élèves qui ont brillamment réussi dans la carrière musicale, il faut citer en premier lieu le compositeur Hans Pfitzner, né à Moscou de parents allemands et actuellement directeur du Conservatoire de Strasbourg.
Les élèves anglais et américains ont toujours été nombreux ici et beaucoup se sont fait ensuite de bonnes situations dans leur pays.
BERNHARD SCHOLZ
Pianiste, compositeur et chef d'orchestre, né à Mayence en 1835, élève de Dehn dont il publia un traité posthume de contrepoint, canon et fugue, professeur au Conservatoire de Munich, chef d"orche.stre au théâtre de Hanovre, directeur des concerts de Breslau, enfin directeur du Conservatoire Hoch et de la Société chorale Kiihl de Francfort. Auteur de plusieurs opéras Golo et Mirandolina et d'autres, de deux symphonies, quelques œuvres de musique de chambre et un grand nombre de chœurs.
M. Scholz, va prochainement prendre sa retraite de directeur du Conservatoire. Il sera remplacé par M. I. Knorr.
Bernhard Schoi.z
Le Conservatoire possède une jolie salle de concerts pouvant contenir 400 personnes et pourvue d'un orgue de 14 jeux, 2 claviers et pédales de Walcker.
Il y donne chaque année avec ses propres éléments, une trentaine de séances de musique de chambre et 5 concerts avec orchestre.
De plus il organise une fois par an dans le Saalbau, dont nous parlons plus loin, un grand concert pour lequel il s'adjoint le chœur populaire des ouvrières et ouvriers.
Par suite d'une faveur spéciale les élèves du •Conservatoire Hoch sont admis à concourir pour l'obtention des subsides de la fondation Mendelssohn à Berlin, Ces subsides proviennent d'une stipulation de la famille Mendelssohn en échange du don des manuscrits de l'illustre compositeur à la Bibliothèque royale.
Autrefois il y avait un comité de dames pour « aider de ses conseils les élèves, surtout ceux du dehors, et pour les faive recevoir dans un certain nombre de bonnes familles». Il a été remplacé par un comité de patronat { Patronatcerein) sous la présidence du Landgrave Alexandre-Frédéric de Hesse.
La Société des grands concerts et des concerts de musique de chambre du Muséum, la Société Riihl et la Société Sainte-Cécile accordent un certain nombre d'entrées gratuites aux élèves, tant aux exécutions qu'aux répétitions générales; de même l'Intendance de l'Opéra pour les représentations lyriques.
Il y a, à Francfort, quelques autres écoles de mu-
sique parmi lesquelles le Conservatoire Raff fondé par des professeurs dissidents du Conservatoire Hoch.
Signalons la collection musicale historique de M. Nicolas Manskopf qui est à la fois un musée et une bibliothèque; elle contient une grande quantité de manuscrits, partitions, souvenirs, afïiches de théâtre et de concerts, etc., depuis le xiv" siècle jusqu'à nos jours.
La collection musicale de M. Paul Hirsch est également très considérable.
B. — CONCERTS
Il y a à Francfort des concerts célèbres : les concerts du Muséum.
La société du Muséum a été fondée en 1808 pai- Nicolaus Vogt, puis réorganisée en 18G1.
Primitivement, cette société d'art comportait 3 branches : peinture -sculpture (d'oîi son nom de Muséum), littérature et musique. Depuis longtemps, elle ne s'occupe plus que de musique et spécialement de concerts; elle engage d'une part les orchestres et d'autre part leurs chefs.
Les concerts du Muséum sont donnés dans le SaalbaUf vaste immeuble sans grande apparence, situé dans la Junghofstrasse.
Le Saalbau (littéralement construction pour salle) comprend plusieurs locaux. La grande salle contient
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Plan de la grande salle des concerts du Saalbau.
1.963 places et possède un orgue à 3 claviers de Walcker. Elle a 42 mètres de long sur 17 de large et 15 de haut II y a 2 galeries : la première avec des loges dont les chaises sont sur quatre rangs, la deuxième avec des stalles «ur 3 rangs. Il y a en plus, derrière l'orchestre, une sorte de balcon circulaire et derrière, au fond de la salle, 3 amphithéâtres de 5, 6 et 7 rangs. Cette salle se loue 800 marks, éclairage compris. La petite salle sert pour les séances de musique de chambre et se loue 110 marks.
Les 12 grands concerts annuels ont lieu les vendredis soir à 7 heures, tous les 15 jours, d'octobre à avril et l'orchestre comprend 100 musiciens.
De 1861 à 1891 , ils furent dirigés par M. Karl Mûller, compositeur de talent, etde 1891 à 1903, par M. Gustav Kogel, précédemment à la tête de l'orchestre philharmonique de Berlin. C'est M. Koirel qui initia le public de Francfort à la musique nouvelle, notamment à celle de Richard Strauss. Il lui fit aussi connaître les œuvres de César Franck et de d'Indy. En 1903, M. Siegmund von Hausegger succéda à M. Kogel.
Depuis 1905, on avait pris le parti de faire diriger chaque concert par un chef différent. Pendant la saison 1906-1907, MM. Mottl, Mahler, R. Strauss, Nikisch, Steinbach, Pohlig, Rottenberg et Wolfrum ont conduit chacun un concert, de même que les chefs d'orchestre étrangers : Martucci, de Naples ; Mengelberg, d'Amsterdam; Suter, de Bâle; et Andreae, de Zurich : un vrai kaléidoscope!
On a fini par reconnaître que c'était une erreur ; en effet il paraît impossijjle qu'un orchestre, quelque
bon qu'il soi .puisse maintenir sa perfection lorsqu'il passe constamment d'un chef à un autre dans un même répertoire. Depuis cette année les concerts sont dirigés exclusivement par M. Mengelberg qui vient chaque fois d'Amsterdam.
Le prix des places va de 2 marks à 6 marks, uniformément 2 marks pour la répétition générale ; la plupart des places des concerts sont louées à l'avance par abonnement.
Indépendamment des grands concerts du vendredi, lu Société du Muséum donne 10 concerts dominicaux tous les 15 jours de 5 h. 1/2 à 7 h. 1/2; le prix des places y varie de 1 mark à 2 marks 50.
L'orchestre des concerts du vendredi est celui de l'Opéra avec supplémentaires. Pour le dimanche, c'est l'orchestre des bains de Ilombourar également renforcé.
5 autres dimanches en hiver on donne au Saalbau des concerts populaires aux prix minimes de 30 et 60 pfennigs; l'un est organisé par la Société du Muséum, les autres par la Société Sainte-Cécile, fondée en 181b», la Société Riihl, fondée en 1852, la Société chorale des Professeurs et enfm le Conservatoire lloch.
Des concerts-promenades quotidiens ont lieu au Jardin des Palmiers, dont l'orchestre de 50 exécutants est dirigé par M. Kacnqjfert, et au Jardin Zoologique, où dirigent MM. Iwan Schultz et Reich.
Enfin deux excellentes sociétés de quatuor, le quatuor Kebni-r et le quatuor Ilock, donnent chacune 4 séances de musique de chambre.
C. — THEATRE
L'Opéra de Francfort est un magnifique édifice situé au milieu et en face de jardins. Au frontispice est gravée cette inscription : Dem Wahren Schônen Guten, Au vrai, Au bon. Au bien.
Il date de 1880 et fut construit par l'architecte Lucae qui mourut pendant les travaux et que remplaça M. Becker.
Il est exploité, ainsi que le Théâtre de Comédie, par une « Nouvelle Société Théâtrale par actions » composée d'amis de l'art. Cette Société qui n'a aucun but lucratif reçoit de la Ville une subvention de 250.000 marks pour les deux théâtres administrés collectivement par M. Léopold Arnold.
Il y a deux commissaires municipaux de surveillance, MM. Varrentrapp bourgmestre, et Seidel conseiller municipal.
Le directeur de l'Opéra est l'Intendant Paul Jensen, grandement aidé dans sa tâche par le Secrétaire de l'Intendance M. Hagelweide.
L'intérieur du théâtre est aussi beau que l'extérieur. L'escalier se divise dans sa portion supérieure en quatre parties, deux à droite et deux à gauche, d'une façon originale.
La salle est d'une fort bonne acoustique et contient 1.900 personnes dont quelques-unes debout au parterre et à la dernière galerie.
Voici les dimensions de la scène :
Largeur du cadre . 13 m.
Hauteur apparente du cadre. ... 15 m.
mais on ne peut jouer qu'à 9 mètres de hauteur.
Longueur de la scène "22 m.
avec une arrière-scène de 9 m. 1/2 de long sur 12 mètres de large. C'est là qu'on prépare beaucoup de décors qu'on roule ensuite par devant, mais cette manœuvre a l'inconvénient d'être assez bruyante. 11 n'y a pour ainsi dire pas de proscenium.
Largeur de la scène disponible pour la décoration 24 m.
Les rideaux ont 18 à 20 mètres de large sur 12 mètres de haut.
Hauteur de la scène du plancher au aril. 25 m. Profondeur des dessous 10 m.
La pente est de 2,8 0/0.
Il y a 6 plans et dans chaque plan 17 commandes, 5 à la cour et 12 au jardin.
L'éclairage du cintre a été modifié récemment. 11 comporte maintenant à chaque plan 3 herses dont 2 se faisant suite et ayant chacune la moitié de la largeur du cadre sont réservées à la lumière blanche et la troisième, qui a toute la longueur, porte les 3 couleurs, bleu, rouge et vert.
On n'emploie qu'exceptionnellement le Gittertràger, car presque toute la défloration vient ici du cintre et très rarement des dessous.
L'Opéra de Francfort emploie 24 machinistes ordinaires, 6 supplémentaires et 6 électriciens.
Le chef machiniste, >L Cari Rudolph, est un réactionnaire en fait de machinerie théâtrale. Il n'emploie aucun moteur ni à eau ni à électricité et il n'en veut à aucun prix; il ne les admettrait tout au plus que comme monte-charge. M. Rudolph trouve en effet que toutes les manœuvres à la main sont bien plus précises et beaucoup moins dangereuses ; il emploie simplement les tambours et des treuils à crémaillières iZahnràder) qui diminuent l'usage des contrepoids ; malgré ces moyens rudimentaires, il prétend n'éprouver aucune difficulté à faire, par exemple, les 16 changements d'Obêron.
Après avoir vu au cours de cette mission, les machineries de théâtre les plus étudiées et les plus ingénieuses, il était singulier de trouver dans le dernier des théâtres que je visitais à peu près la même chose que ce qui existe à l'Opéra de Paris. Quoi qu'il en soit, je crois que beaucoup de perfectionnements parmi ceux que j'ai précédemment signalés pourraient être introduits avec avantage chez nous.
En voici d'ailleurs un qui est spécial à l'Opéra de Francfort et dont j'ai déjà dit un mot : en cas d'incendie, on peut, du bureau du chef machiniste, attenant à la scène côté cour, manœuvrer un système de contrepoids qui fait ouvrir instantanément dans la toiture, au-dessus du cintre, 2 larges orifices (Rauchsahzugshlappe ou simplement Feuerklappe) , l'un côté ouest et l'autre côté est, qu permettent à la fumée de s'échapper.
Le plancher de la scène du théâtre de Francfort est très abîmé dans les premiers plans, c'est une véritable écumoire, conséquence du vissage des châssis.
Les décors sont faits au théâtre même sous la direction du peintre décorateur, M. Max Walther.
Il y a quatre tarifs des places : le tarif réduit [ermàssigte \ qui varie de 40 pfennigs, places debout, à 2 marks 50, fauteuils d'orchestre, et 3 marks, loges d'avant-scène ; le petit tarif (kleine) de 60 pfennigs à 4 marks et 7 marks 50; le tarif ordinaire igewôhnliche) de 60 pfennigs à 5 marks et 7 marks 80 et le tarif élevé tgrosse) de 70 pfennigs à 5 marks 50 et 8 marks.
Les abonnements sont spéciaux pour un jour par semaine soit le mardi, le jeudi, le samedi ou le dimanche; chaque abonnement comprend 47 représentations.
L'Opéra joue toi^s les jours pendant toute l'année, à part quatre semaines de clôture en juillet et 12 vendredis où Torchestre prend part aux concerts du Muséum
Le dimanche, il y a matinée à 3 heures et quart et soirée à 7 heures.
L'orchestre est composé de 80 musiciens. Ceux-ci touchent de 2.000 à 3.200 marks pour les 11 mois de saison théâtrale y compris les 12 concerts du Muséum.
Les chœurs comj)tent 36 hommes et 40 femmes.
Le ballet est important; il comprend une maîtresse de ballet. M'"" Grondona, 3 premières danseuses, 1
ir
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premier danseur, 30 danseuses plus une école de danse.
Le chef d'orchestre principal est M. Ludwig Hotte nberg; il partageait cette fonction avec M. Reichenberger, mais celui-ci est depuis longtemps malade et en congé.
M. Rottenberg est le gendre du premier bourgmestre de Francfort, M. Attickes.
Je lui ai demandé son avis sur les récentes productions lyriques allemandes.
Eugène d'Albert, m'a-t-il dit, est peut-être le meilleur compositeur d'opéras que nous ayons actuellement. Quoique né en Ecosse et ayant fait ses premières études musicales à Londres, il est d'origine allemande et vit en Allemagne. Flauto Solo et Tiefland, ses œuvres principales, ont une grande valeur musicale qui justifie leur succès. Salomè de Richard Strauss est un tout autre art, c'est un art de nerfs (Nerven-Kunxt). Strauss entend avec les yeux et voit avec les oreilles; on ne pense pas dans cette pièce à la musique, mais tout l'ensemble porte. Salomé a déjà été donné 8 fois à Francfort, mais y a encore beaucoup de détracteurs.
N'avons nous pas, conclut-il, fait assez de progrès en instrumentation! Eh bien, regardons maintenant un peu en arrière et rappelons-nous les principes sérieux que nous ont légués les maîtres du passé !
M. Rottenberg montait à ce moment avec très grand soin Pelléas et Mélisande de Debussy et il était anxieux de savoir comment le public de Francfort allait accueillir cette œuvi'e : lui, la trouve éton-
liante et captivante pluti~it que réellement intéressante îlj.
Ce qui fait actuellement le plus de recettes à l'Opéra de Francfort, c'est le Wagner, Salomé, Samson et Dalila, Mignon et tout le cycle des opéras de Mozart qu'on a donnés en 1906 avec un succès très considérable.
Ce théâtre est d'ailleurs l'un des plus éclectiques d'Allemagne. Il accueille avec une sympathique curiosité les nouveautés musicales de tous les pays.
J'ai entendu ici Der M'affenschmied il'Armurier) de Lortzinget Tiefland île Pays profond) de d'Albert, sur un texte en vers de R. Lotliar d'après A. Guimera.
A la représentation de ]Vaffenschmied, dirigée par M. Xeumann, la salle était comble ; cet opéra est très populaire, et la représentation était à prix réduits.
Der U^afjenschmied est une bonne musique simple et saine : on retrouve çà et là beaucoup de la manière de Weber.
L'interprétation par M. G reefï liasse chantante dont
il) La première représentation de PelU-as et Mélisande a eu lieu le 10 avril 1907, quelques semaines après mon pa.'^sage. M. Hugo .Schlemuller, musicien de talent et l'un des critiques les plus autorisés de Francfort, a écrit à ce sujet cette appréciation qui ne manque pas de saveur : a Je ne crois pas que l'intérêt qu'excitait cette œuvre tourne à l'amour ou à l'enthousiasme. Nous n'avons pas ici de chapelle de sectaires fanatiques de Debussj' et celui-ci ne nous est pas apparu comme le Messie qui changeait l'eau en via. Il me semble au contraire qu'il aurait changé le vin en eau ! Ce que le parfum est à la fleur, ce que les yeux sont au visage, telle est la mélodie dans l'art musical Or. M. Debussy a délinitivement rompu avec elle. »
L. ROTTENBERG
la grosse voix chancelait quelquefois, M. Schramm ténor léger et M"" Bachrich une gentille soprano, fut convenable.
Quant à Tiefland, drame musical en un prologue et deux actes dont l'action se déroule en Espagne dans le pays profond de Catalogne, au pied des Pyrénées, c'est une œuvre louable, de la musique sage qui contient de très jolies choses et qui presque toujours est fort agréable à entendre.
M. d'Albert réussit particulièrement la note douce et gracieuse : il y a, à chaque instant, dans son opéra, des passages délicieux, des crescendos bien amenés au bout desquels on attend un point culminant, une explosion qui empoigne le public ; mais cette explosion fait parfois défaut.
Par contre, le caractère des personnages est toujours nettement et vigoureusement dessiné. M. d'Albert écrit même très dur pour les voix.
Tiefland en est à sa dixième représentation à Francfort, ce qui équivaut à un grand succès.
Parmi les interprètes, j'ai particulièrement apprécié M""' Helsen-Schveitzer dont le soprano dramatique vibrait superbement dans le rôle de Martha et M"'' Sellin, charmante dans le rôle de Pepa et ù qui l'on destinait le rôle de Mélisande. MM. Breitenfeld (Sebastiano), Brinkmann(Moruccio) et Forchhammer (Pedro) furent aussi très satisfaisants.
L'orchestre était excellent. M. Rottenbergle dirige avec une grande maîtrise, une précision et un souci des nuances remarquables.
D. — WIESBADE. — HECKELPHONE (BIEBRICH)
De Francfort, j'ai été visiter à Wiesbade le théâtre royal construit en 1894 par les architectes spécialistes Fellner et Helmer,
Ce théâtre très important contient 1.400 places et reçoit une dotation annuelle de 500.000 marks; il a une troupe excellente. Son Intendant M. le docteur Kurt von Mutzenbecher dépend de M. de Hûlsen, l'intendant général de Berlin.
On y joue presque toute l'année l'opéra et la comédie, et on y donne des représentations de gala au mois de mai, époque où la famille impériale a l'habitude de résider à Wiesbade.
L'orchestre compte 70 exécutants. La musique de scène est fournie par le 80" régiment de fusiliers.
Le premier chef d'orchestre M. Mannstaedt, ancien second de Hans de Bùlow à Meiningen, dirige aussi 6 grands concerts symphoniques annuels. Le ballet se compose de 24 danseuses et d'une école de danse dirigée par Mlle Balbo.
Le chef machiniste, M. Schick, est partisan de la scène horizontale quoiqu'il reconnaisse que l'inclinaison est meilleure pour les grandes profondeurs ; il préconise pour les fauteuils d'orchestre une disposition spéciale qui consiste à mettre les rangées deux par deux à la même élévation, mais à placer les fauteuils de façon que les spectateurs du
2^ rang se trouvent vis-à-vis l'interstice qui sépare ceux du 1" rang, de même pour le 3^ tt le 4*' rang, et ainsi de suite.
Il y a au Kursaal une nouvelle salle de concerts fort belle, dans laquelle joue régulièrement un nombreux et bon orchestre dirigé par M. Ugo Afferni.
Cette salle de 1.200 places a un grand orgue dont les tuyaux sont dissimulés derrière un grillage, ce qui est moins joli quand un virtuose joue mais ce qui est plus rationnel quand on n'emploie pas l'instrument.
Wiesbade compte plusieurs écoles de musique et une excellente société chorale mixte, la Sainte-Cécile, dirigée par M. Kogel, dont nous avons parlé à Francfort.
A quatre kilomètres de Wiesbade, à Biebrich sur les bords du Rhin, se trouve la fabrique renommée d'instruments de musique de M. Heckel.
M. Heckel a inventé un instrument à anche, l'heckelphone, dont Richard Strauss se sert dans Salomé et qui est comme la prolongation du cor anglais dans le grave.
Evidemment un orchestre monstre qui comporterait 2 clarinettes, un cor de basset et une clarinette basse, admettrait Heckclphuiic. logiquement cet instrument pour com-
pléter un quatuor de sonorité spéciale avec les
2 hautbois et le cor anglais.
Son étendue va du si t? * et même la ^ A fa ^^
M. Heckel prétend que Rossini avait conçu le Ranz
des vaches de l'ouverture de Guillaume Tell :
etc.
pour un instrument donnant les notes écrites à ce diapason, et que ce n'est que comme pis aller qu'il le confia au cor anglais.
C'est bien imaginé, mais la lecture attentive du passage et sa compréhension musicale indiquent le contraii'e. L'écriture du cor anglais une octave plus bas que la note produite, était une habitude italienne que rien, il est vrai, ne justifiait.
Par contre l'heckelphone paraît très bien convenir au soli de Tristan et Yseult.
M. Ileckel construit des cors de basset. Ses contrebassons descendent quelquefois au la -g. C'est la note la plus grave qu'on ait obtenue nettement sur un instrument quel qu'il soit, sans parler bien entendu des 32 pieds de l'orgue et des tuyaux v^oisins, qui produisent plutôt des mugissements que des sons.
D'ailleurs les notes inférieures à l'itt-j paraissent absolument inutiles. Que la contrei)asse et le contrebasson donnent cette note purement, si avec cela nous avons un bon fa -, de tuba, les basses de l'orchestre seront très sulfisamment établies, et l'étendue de huit octaves jusqu'il ïut " de petite flûte Sitisfera t )us les compositeurs raisonnables.
XIV. — MANNHEIM i
(160.000 habitants)
J'ai terminé mon voyage musical par Mannheim où j'entendis la Passion selon saint Mathieu de J. S. Bach, le vendredi saint.
Mannheim, centre commercial le plus important du grand-duché de Bade, possède un Conservatoire {Hochschule) dont le directeur M. W. Bopp vient d'être appelé aux mêmes fonctions au Conservatoire de Vienne, en remplacement de M. von Pergcr.
Le théâtre de Mannheim, où Schiller fit représenter plusieurs de ses pièces, entre autres Les Brigands , est un vieil arsenal transformé il y a cent trente ans et, depuis, plusieurs fois restauré.
Le Grand-Duc de Bade donne une petite subvention de 14.000 marks et l'exploitation en coûte à la Ville environ 250.000 par an.
(Ij Principaux éditeurs de musique : F. Heckel, Sohler.
L'intendant est M. Karl Hagemann ; le président de la commission administrative est M. 0. Beck premier bourgmestre. La troupe a une bonne réputation ; on joue presque toutes les nouveautés comme opéras et comme drames.
L'orchestre de 70 musiciens est dirigé par M. Hermann Kutzschbach, précédemment second chef à l'opéra de Dresde. Outre le service du théâtre, il donne 8 concerts d'abonnement à la Musensaal in Rosengarten (Salle des Muses dans le palais appelé Jardin des Roses i.
Ce Palais du Rosengarten est très bien situé au centre de Mannheim dans un grand square. Il appartient à la Ville et a été construit en 1903 par l'architecte Bruno Schmitz de Berlin. Il a coûté trois millions de marks sans le terrain.
C'est un véritable temple de la musique qui contient trois salles de dimensions et de formes différentes.
La salle énorme où se donnait la F^assion s'appelle Xibelungensaal. Elle est en forme de fer à cheval d'un modern-style sobre et contient 4.000 personnes.
Le parterre est entouré d'une sorte de double galerie superposée, formée d'un rez-de-chaussée surélevé de deux marches et d'un premier étage. Cette surélévation de deux marches permet à de nombreux spectateurs d'entendre fort bien, tout en étant confortablement installés.
Les galeries, dont le fond forme promenoir, s'arrêtent à droite et à gauche au commencement de l'emplacement de l'orchestre et des chœurs.
L'orgue monumental est du facteur Voit. Au centre
de son buffet existe une sorte de grande niche où l'on peut mettre encore un certain nombre d'exécutants.
La ligne courbe règne presque exclusivement ici ; il y a des voûtes latérales et, à première vue, il semblerait qu'il y ait grand danger d'écho. Or, tout au contraire, l'acoustique est très bonne et très limpide.
Je ne puis m'expliquer l'absence d'écho que par le fait que toutes ces voûtes ne présentent pas des surfaces polies et qu'elles sont revêtues d'une sorte d'enduit rugueux qu'on appelle grappier dans le Midi de la France et qui s'oppose au glissement du son.
La Musensaal est la salle moyenne du Rosengarten. Elle contient 1.450 personnes et a ceci de très curieux, c'est que d'un côté, du nord au sud, elle est salle de théâtre avec une petite scène fort bien agencée, et, de l'autre côté, du sud au nord, salle de concerts avec un orgue assez important. Tous les sièges ont un dossier à bascule qui permet de placer les spectateurs tantôt dans un sens et tantôt dans l'autre.
C'est là qu'ont lieu en hiver, indépendamment des 8 concerts de l'orchestre du théâtre, une série d'auditions par lurchestre Kaim de Munich.
La petite salle du Rosengarten contient 800 personnes. Elle sert soit aux séances de musique de chambre soit à des réunions et se trouve conjme la Musensaal au premier étage.
Un grand vestiaire au rez-de-chaussée dessert les trois salles.
La Passio)i selon saint Mathieu formait le dernier
concert de saison de la Musihverein, société fondée à Mannheim en 1829 et qui donne chaque année deux ou trois grands concerts.
L'exécution était dirigée par M. Kutzschbach. Elle commença à 5 heures et se termina à 8 heures, c'està-dire qu'on donna environ les trois cinquièmes de l'œuvre, ce qui est très regrettable, car la Passion selo7i saint Mathieu est un monument tellement sublime que c'est une profanation de lui enlever quelques-uns de ses ornements. Évidemment, les cinq heures que demande son exécution intégrale doivent être partagées par une grande pause d'une heure au moins, le temps de respirer ou de dîner entre les deux parties, ou bien en deux après-midi, comme je le fis en 1900 les jeudi et vendredi saints à réo:lise Saint- Eustache à Paris.
Il y avait à Mannheim en tout 300 choristes, dont 60 hommes et 40 enfants et l'orchestre comprenait GO musiciens. Les voix d'honunes étaient un peu faibles par rapport aux voix de femmes.
Les parties de l'Kvangélisteetdu ténor solo étaient confiées au même artiste, ce qui est un gros inconvénient. Outre ({ue le drame devient peu intelligible, il y a pour l'artiste une fatigue insurmontable. M. Rudolf Jâger de Dresde, qui a une jolie voix de ténor et s'en sert habilement, faiblit en plusieurs passages du fameux récitatif ! et air : « Pleurez ! Le cœur sacré frémit d'horreur ! » qui forme les numéros 25 et 2G de la partition. Dans le reste de l'œuvre, quoique avec une tendance à presser certains récitatifs, il fut très bon, de même que M""^^ Signe von Rappe, le soprano solo.
M"® Signe von Rappe, artiste de grand talent, fille de l'ancien ministre allemand de la guerre, est la première chanteuse du théâtre de Mannheim.
Les autres interprètes : M"" Agnès Hermann, MM. Freytag-Besser et Wilhelm Konig, s'acquittèrent à souhait de leur tâche.
Les morceaux d'ensemble qui m'ont le plus frappé par leur bonne exécution sont :
D'abord le chœur du début, dans lequel la partie de soprano ripieno, exécutée par 40 enfants placés dans la niche de l'orgue et accompagnés d'une trompette, produisit un effet merveilleux d'un timbre très caractéristique ; jamais le contraste ne m'avait paru aussi accentué entre la voix de femme et la voix d'enfant.
Puis toute la fin de la première partie, notamment le chœur : « Qu'il vienne l'apôtre qui livra son Maître et son Dieu ! » Ce chœur fut chanté et articulé avec une violence dramatique superbe.
M. Kutzschbach se montra constamment un interprète éclairé de J. S. Bach.
Une simple réflexion avant de quitter cette dernière ville du sol allemand :
Mannheim, 160,000 habitants : 2 magnifiques et excellentes salles de concerts, l'une contenant 4.600 personnes, l'autre 1.400; société chorale d'amateurs de 300 exécutants, donnant une fort bonne exécution de la Passion selon saint Mathieu de J. S. Bach, l'une des œuvres chorales les plus compliquées qui existent.
Paris, plus de deux millions d'habitants : pas une seule salle de concerts contenant plus de mille personnes (je laisse de coté l'exécrable Trocadéro) ; pas une seule grande société chorale à voix mixtes!
EPILOGUE
Autant en Allemagne qu'en France, l'art musical cherche actuellement son orientation. On souffre làhas du doute comme chez nous, mais avec cette différence que la musique faisant, dès l'enfance, partie intégrante de la vie allemande, on se défend mieux parce qu'on a été élevé dans l'atmosphère des chefs-d'œuvre légués par la pléiade d'illustres compositeurs nationaux.
Parmi les compositeurs allemands vivants, Max Brucli, Gei-nsheim, Humperdinck, sont les gardiens vigilants des traditions sages ; Eugène d'Albert ne s'éloigne pas de ces traditions.
A côté d'eux, Mahler, Max Reger, Weingartner, représentent l'élément entreprenant qui demande à la musique une complication de formes et de moyens qui dépasse quelquefois le but poursuivi.
Nous voyons ensuite de jeunes compositeurs, Ernst Boehe, Frédéric Klose, Max Schillings, Hugo
Wolf et bien d'autres encore qui font de nobles efforts dans des voies diverses.
Mais il faut reconnaître que leur étoile à tous pâlit devant celle de Richard Strauss qui, tout compte fait, est peut-être de tous les compositeurs contemporains celui qui a la nature musicale la plus brillante et la plus prometteuse.
Quand Richard Strauss aura fini de jeter sa gourme, il est probable qu'il produira quelque chefd'œuvre devant lequel tous les musiciens s'inclineront, car il a une technique merveilleuse et voit grand. —
Au milieu des renseignements de toute nature que j'ai donnés dans ce rapport comme dans le précédent {La Musique actuelle en Italie), il s'est glissé inévitablement des erreurs.
Toutes celles qu'on voudra bien me signaler, serojit rectifiées à la fin de la troisième et dernière partie de ma mission {Pays Scandinaves] qui paraîtra dans quelques mois.
EuGÈxE d'HARCOURT.
Renseignements sur d'autres villes ayant une certaine importance au point de vue musical et que je n'ai pas pu visiter.
AIX-LA-CHAPELLE (150.000 habitants).
Orchestre municipal de 50 musiciens dirigé par M. Schwickerath. 7 concerts d'abonnement; 10 concerts symphoniques populaires; 12 concerts symphoniques d'été. — Société municipale de chant.
Théâtre municipal : directeur, M. A. Adolphi; chef d'orchestre, M. J. Wolf.
Une fois tous les trois ans ont lieu à Aix-la-Chapelle, dans la salle du Kursaal, les célèbres festivals rhénans.
ALTENBURG (38.000 habitants).
Théâtre ducal : Intendant, Baron von Kageneck. Orchestre (4(J musiciens) dirigé par M. Richard.
AUGSBOURG (94.000 habitants).
Ecole de musique dirigée par MM. J. Slunicko et W. Weber. — Orchestre municipal dirigé par M. Rosenberger. — Nombreuses sociétés chorales.
La Société d'oratorios, fondée en 1866, donne 8 concerts par an; elle est dirigée par M. W. Weber qui a fait entendre il y a quelque temps \ pour la première fois en Allemagne), ia Croisade des enfants, de Pierné.
Théâtre municipal : chefs d'orchestre, MM. M. Grimm et G. Bruno.
C'està Augsbourg que se trouve la maison Riedinger dont la spécialité est la machinerie théâtrale du système Asphaleia.
BADEN-BADEN ^16.000 habitants).
Orchestre du casino (53 musiciens) dirigé par M. P. Hein.
Théâtre au casino : chefs d'orchestre, MM. II. Gross et A. Lenz. C'est là qu'eut lieu en 1862 la première représentation de Béatvix et Bénèdict, de Berlioz.
BARMEN (156.000 habitants).
École de musique dirigée par MM. II. Schmidt et A. Sievvert. — Orchestre municipal dirigé par M. A. Hohne, Chef d'orchestre du théâtre : M. F. Lederer.
BAYREUTH (32.000 habitants).
Théâtre Wagner. — Je renvoie à l'ouvrage si intéressant et si complet de M. Albert Lavignac : Le Voyage Artistique A Bayreuth,et ne donne ici que le plan de la scène construite par M. Brandt, le chef machiniste de l'Opéra de Berlin.
BAYREUTH — Plan de la scène du théâtre Wagner.
On sait qu'actuellement c'est M. Siegfried Wagner, compositeur et chef d'orchestre de talent, qui préside aux destinées de ce temple de l'art.
BIELEFELD 1 70.000 habitants).
Conservatoire dirigé par M. Tr. Ochs, — L'orchestre municipal (40 musiciens) dirigé par M. Cahnbley donne des concerts symphoniques au théâtre. — 5 concerts avec chœurs, dont 2 d'oratorios, dirigés par M. Lamping.
Théâtre municipal : chef d'orchestre, M. Karl Adolfi.
BOCHUM (120.000 habitants).
Orchestre municipal dirigé par M. Merkert.
BONN 1 72.000 habitants).
Beethoven y naquit en 1770. — 6 concerts avec chœurs dirigés par M. Hugo Grûters.
Tous les deux ans, au printemps, festival Beethoven.
BRÈME (220.000 habitants).
Plusieurs écoles de musique. — Société philharmonique dirigée par M. K. Panzner, chef d'orchestre réputé. Orchestre de 74 musiciens. 12 concerts philharmoniques, 4 concerts populaires et un concert de musique d'église. — M. K. Panzner dirige en même temps la Société Chorale des Instituteurs.
Théâtre : orchestre de 5(J musiciens . dirigé par MM. Jàger et Pollak. Le théâtre donne au printemps quelques représentations de gala.
BRESLAU (480 000 habitants..
Vie musicale intense.
Institut de musique religieuse à l'Université Royale, dirigé par M. Siebs. — Conservatoire dirigé par M. W. Pieper. — Concerts symphoniques donnés par la Société d'Orchestre dirigée par M. Dohrn et par l'orchestre philharmonique dirigé par M. Glasneck.
Théâtre municipal très important dirigé par M. Loswe. Orchestre de 60 musiciens ; chefs d'orchestre : MM. J. Pruewer et J. Kosenberg.
BRUNSWICK .130.000 habitants i.
Spohr y naquit en 1784.
Théâtre grand-ducal : Intendant, Baron von \\'angenheim.
Orchestre de 45 musiciens donnant des concerts symphoniques. Chef: M. 11. Riedel.
CASSEL (150.000 habitants).
Beaucoup de concerts.
Société d'oratorios dirigée par M. C. Ilallwachs. Théâtre royal: Intendant, Comte Bylandt-Ilheydt. L'orchestre (50 musiciens^ dirigé par M. Fr. Beier,
donne plusieurs concerts symphoniques. — En 1823, création de Jessonda, de Spohr. — La scène du théâtre vient d'être reconstruite par M. Schick, chelmachiniste de l'Opéra de Wiesbade. Elle a coûté 200.000 marks, sans les appareils d'éclairage.
CHEMNITZ (240.000 habitants).
Orchestre municipal réputé (60 musiciens) dirigé autrefois par le compositeur Louis Nicodé et maintenant par M. Pohle, au théâtre par M. G. Grimm.
6 grands concerts d'abonnement. — Plusieurs sociétés chorales à voix mixtes.
COBLENCE (54.000 habitants).
Orchestre du théâtre en même temps qu'orchestre philharmonique dirigé par M. H. Sauer. — Belle salle de concerts.
COBOURG 123.000 habitants) {Voyez GOTHA).
Deux peintres décorateurs de théâtre très réputés y ont leurs ateliers : MM. Brûckner et Lûtkemeyer.
DANTZIGK (160.000 habitants).
Sinii-Akadémie ainsi que 4 concerts symphoniques dirigés par M. Fr. Binder. — Théâtre municipal. Orchestre de 40 musiciens : Chef : M. Meyrovi^itz.
DARMSTADT (80.000 habitants).
Capitale du grand-duché de Hesse-Darmstadt.
Théâtre grand-ducal réputé, avec une subvention de 312.000 marks. Directeur général : M. Emd Werner.
Orchestre de 60 musiciens. Chefs : MM. W. de Haan et C. Kittel. — 6 concerts symphoniques en hiver.
Vers 1810, l'abbé Vogler, organiste, inventeur d'un orgue à tuyaux portatif et célèbre théoricien eut ici pour élèves Weber et Meyerbeer. — P'iotow, l'auteur de Martha, résida à Darmstadt et y mourut.
DESSAU (55.000 habitants).
Capitale de l'Anhalt.
Théâtre grand-ducal, avec une subvention de 300.000 marks. Intendant : M. Bomly ; Orchestre de 50 musiciens, chef: M. F.-R. Mikorey.
7 grands concerts au théâtre.
DORTMUND (175.000 habitants).
Conservatoire dirigé par MM. lloltschneider et G. Hûttner. — Orchestre philharmonique dirigé par M. G. Hûttner.
On vient de supprimer les Fêtes musicales westphaliennes qui, depuis iS90, avaient lieu chaque année.
Nouveau théâtre. L'orchestre dirigé pour les représentations par M. Hofmann donne des concerts symphoniques sous la direction de M. Janssen.
DUISBOURG-SUR LE-RHIN (200.000 habitants).
Orchestre municipal qui donne sous la direction de M. \V. Josephson des concerts quelquefois avec adjonction de chœurs.
ELBERFELD f 160.000 habitants).
Orchestre municipal dirigé par M. Hajan. 6 concerts symphoniques et S concerts populaires. — Belle salle de concerts.
Théâtre municipal appartenant au TJiéàter-Verein. Orchestre de 45 musiciens; chef : M. A. Coates.
ERFURT (100.000 habitants).
Plusieurs écoles de musique.
Théâtre municipal. Orchestre diriiJré par M. W. Pauli.
ESSEN (230.000 habitants).
Ecole de musique importante dirigée par M. H. Witte. — Orchestre municipal de 50 musiciens dirigé aux concerts par M. II. Witte et au théâtre par MM. Reich et Knoch.
FRIBOURG-EN-BRISGAU (70.000 habitants).
L'orchestre municipal (42 musiciens) sous la direction de M. G. Starke fait le service du théâtre.
Le théâtre de Fribourg-en-Brisgau a la spécialité d'être une scène de début pour les sujets d'avenir de l'opéra allemand. Directeur : M. H. Bollmann.
GERA (00.000 habitants).
Capitale de la principauté de Reuss.
Théâtre princier. Orchestre de 45 musiciens, dirigé par M. Kleemann.
GOERLITZ (86.000 habitants).
Orchestre municipal (42 musiciens), dirigé par M. Eibenschûtz. — Nombreuses sociétés chorales. — Tous les trois ans, fêtes musicales silésiennes.
GOTHA (.'{6.000 habitants).
La troupe et l'orchestre du théâtre ducal de Saxe- Cobourg-Gotha séjournent du 15 septembre au 'Si décembre à Cobourg; du l*"" janvier à la fin d'avril à Gotha ; pendant le mois de mai à Cobourg jusqu'à la clôture qui a lieu le 1" juin. Intendant : Chambellan von Ebart. Orchestre de 40 musiciens sous la direction de M. Lorenz.
HAGEN-EN-WESTPHALIE (80.000 habitants).
Orchestre municipal et société d'oratorios dirigés par M. Laugs qui a conduit récemment quelques concerts symphoniques à l'Opéra de Berlin.
HALLE ( 170.000 habitants).
Ilaendel y naquit en 1685.
Orchestre du théâtre municipal (45 musiciens) dirigé par M. Morike. Le théâtre municipal inauguré en
188G a été machiné d'après le système Asphaléia, dans le genre de celui de Budapest.
HEIDELBERG (50.000 habitants).
Ville très musicale.
Orchestre municipal de 45 musiciens dirigé par M. P. Radig. — Bach-Verein, société chorale renommée dirigée par M. Ph. Wolfrum. Cette société donne annuellement 8 à 10 grands concerts, chœurs et orchestre ; elle s'est fait une spécialité de l'exécution des œuvres modernes. M. Wolfrum est partisan de l'orchestre invisible même au concert. — En été l'orchestre municipal se fait entendre tous les jours sur la terrasse du vieux château.
HILDESHEIM (47.000 habitants).
L'orchestre municipal dirigé par M. Ropte e*^ la musique militaire dirigée par M. Kneifel se réunissent d'une façon régulière pour donner de grands concerts symphoniques.
KIEL (160.000 habitants).
Orchestre du théâtre (42 musiciens) dirigé par M. Schreiber.
KOENIGSBERG (225.000 habitants).
L'orchestre municipal de 45 musiciens est dirigé par M. Frommer et fait le service du théâtre. — M. Brode dirige la Sing-Akadémie et aussi quelques concerts symphoniques.
LUBECK 1 100.000 habitants).
Ville musicale.
L'orchestre de la société des Amis de la Musique dirigé par M. H. Abendroth (52 musiciens» donne 6 concerts symphoniques populaires et fait le service du théâtre. M. Abendroth remplacera probablement l'année prochaine à Hambourg M. Max Fiedler comme directeur des concerts philharmoniques. — Sing-Akadémie. M. Spengel, de Hambourg, dirige ses 3 concerts annuels. Elle vient de donner la Passion selon saint Jean, de Bach. — On construit un nouveau théâtre à Lubeck.
MAGDEBOURG (240.000 habitants).
Orchestre municipal de 60 musiciens; chef pour les concerts : M. Krug-Waldsee, pour le théâtre : M. J. Gôllrich. — Les concerts Winderstrin de Leipsick viennent y donner 4 concerts en hiver.
MAYENCE (1X1.00(1 habitants i.
L'orchestre municipal (.")() musiciens; dirigé par M. Emil Steinbach donne 10 concerts symphoniques et fait le service du théâtre. — C'est à Mayence qu'est installée la maison Schott, les grands éditeurs de Wagner.
MEININGEN i i:..(ii)(i habitants).
Orchestre ducal (52 musiciens) dirigépar M. W. Berger. Hans de Bûlow en fut autrefois le chef et lui fit une grande réputation. Fritz Steinbach lui avait succédé.
METZ (90.000 habitants).
Ambroise Tliomas y naquit en 1811.
Association de Concerts ; chef d'orchestre M. Unger. Cercle musical messin, chef d'orchestre: M. Graebert. — Orchestre du théâtre dirigé par M. P. Thieme.
MULHOUSE (90.000 habitants!.
Orchestre du théâtre (46 musiciens) dirigé par M. Otto Hess. En outre, M. Hess réunit de temps à autre les deux musiques militaires de la garnison pour donner des concerts symphoniques.
MUNSTER (80.000 habitants).
La société de musique, dirigée par M. Niessen, donne 8 concerts symphoniques et un festival Sainte- Cécile qui dure deux jours.
NEUSTRELITZ (12.000 habitants).
Capitale du grand-duché de Mecklembourg-Strelitz.
Orchestre grand-ducal de 35 musiciens dirigé par M. A. Fôrster. — Le théâtre vient d'être supprimé.
NUREMBERG (300.000 habitants).
Ecole de musique municipale dirigée par M. Bayerlein. — Orchestre municipal (46 musiciens) dirigé par M. Tittel pour le théâtre, et par M. Wilhelm Bruch pour les concerts.
LA MUSIQUE ACTUELI-K
La troupe lyrique qui dessert en même temps le théâtre de Fûrth, ville voisine, est nombreuse et en' général fort bonne, et ses artistes vont souvent en représentations \gasiiren) dans beaucoup de théâtres allemands. — Agent de théâtre : E. Frankfurter.
OFFENBACH itJO.OÛO habitants).
Importante maison d'éditions musicales : J. André.
RATISBONNE i4:..000 habitants i.
Célèbre école de musique religieuse diriirée par le Père Haberl dont les théories sur le plain-chant sont très écoutées et dont deux journaux, Cœcilienvereins- Organ et Musica Sacra, répandent les enseignements. Le Père Haberl fut, il y a une quarantaine d'années, organiste de l'église Santa Maria Dell' Anima, à Rome.
ROSTOCK i\:>.W(J habitants).
Orchestre municipal de 45 musiciens ({ui, renforcé des membres de la « Société des Concerts », donne d'importants concerts symphoniques. Chefs : MM. Schulz (pour les grands concerts) et Becker.
SCHWERIN liO.OOO liabitants).
Très bon théâtre grand-ducal. Orchestre de 40 musiciens dirigé })ar M. W. K;ihler.
SONDERSHAUSEN s.OCo habitants).
Conservatoire et orchestre princiers (46 musiciens) dirigés par M. Traugutt Oclis qui a succédéà M.Karl
Sclirôder. — Le compositeur Cyrill Kistler professa un certain temps au Conservatoire.
STETTIN 1220.000 habitants:.
Nombreux concerts symphoniques dont plusieurs donnés par l'orchestre philharmonique de Berlin. — Société d'oratorios dirigée par M. A. Lorenz.
STRASBOURG (160.000 habitants).
Conservatoire dirigé par M. Hans Pfitzner qui vient de succéder à M. Stockhausen. — L'orchestre municipal de 50 musiciens dirigé par M. A. Gorter fait le service du théâtre et donne des concerts symphoniques. — Le théâtre est très important : on y a donné la Tétralogie.
WEIMAR (30.000 habitants).
Ecole grand-ducale de musique et d'opéra dirigée par M. Degner en même temps à la tête de la Société d'oratorios qui donne 8 auditions annuelles, — Orchestre grand-ducal (60 musiciens), chefs : MM. Krzyzanowski pour le théâtre et M. Peter Raabe pour les concerts symphoniques.
Les architectes Heilmann et Littmann viennent de construire un nouveau théâtre grand-ducal qui contient 1.000 places confortables.
Intendant : Son Excellence M. Hippolyt von Vignau. Subvention : 300.000 marks.
Liszt fut ici chef d'orchestre en 1850, y attira Rafl et Hans de Bûlow et fit de Weimar un foyer musical très brillant.
C'est ici que furent créés : Lohengrin (1850) ; le Barbier de Bagdad (1858) de Peter Cornélius; enfin en 1877 Sanison et Dalila de Saint-Saëns.
M. von Vignau a établi, dès 1898, un régime de pension très avantageux pour les artistes.
Weimar est le siège du comité de la Société Générale des Musiciens Allemands {Allgemeiner Deutscher Musikverein) fondée par Liszt.
WURTZBOURG (80.000 habitants).
École royale de musique fondée en 1820, à la tête de laquelle se trouvait M. Karl Kliebert qui vient de mourir. — Orchestre municipal (3G musiciens) dirigé par M. Keftler et au théâtre par M. Schink.
ZWICKAU (05.000 habitants).
Schumann y naquit en 1810. — Orchestre municipal de 40 musiciens dirigé par M. Schmidt.
BRUNN (110.000 habitants).
5 concerts de la Société de Musique dirigés par M. A. Veit, en même temps chef d'orchestre du théâtre-. — Société chorale des Instituteurs tchèques dirigée par M. Ferdinand Vach.
CARLSBAD (18.000 habitants).
Du 1" au 30 septembre, orchestre du Kursaal (60 musiciens) dirigé par M. R. Krehan.
CRACOVIE (IJO.OOO habitants).
La Société « Harmonia » donne chaque mois un concert symphonique.
GRATZ 1150.000 habitants).
Société styrienne de Musique fondée en 1815, dirigée actuellement par M. Max Edler von Archer. Comme la société des Amis de la Musique de Vienne, elle se divise en Conservatoire et Société de concerts. C'est là que Félix Weingartner fit ses études musicales sous la direction de Wilhelm Mayer. — Nombreuses sociétés chorales. — Les concerts symphoniques sont dirigés par M. H. Rosensteiner.
Orchestre du théâtre, 00 nuisiciens. Chef : A. Winternitz.
ÎNSPRUCK (50.000 habitants).
9 concerts donnés par la Société de Musique; orchestre de 50 musiciens dirigé par M. J. Pembaur, compositeur et théoricien renommé, et en même temps directeur de l'Ecole de musique.
LAIBACH (30.000 habitant^ i.
Société philharmonique fondée en 1702 et École de mii.sique fondée en 1815, dirigées par M. J. Zohrer.
Ôi4 LA MUSIQUE ACTUELLE
Cette société possède des manuscrits de Mozart et de Beethoven; elle avait naguère encore celui de la Symphonie Pastorale qu'elle vendit, dit-on, à un amateur hollandais.
LEMBERG (180.000 habitants) .
Conservatoire important de la Société de musique de Galicie dirigé par M. Soltys. — Orchestre du théâtre [QJ musiciens I dirigé par M. Ribejra.
MARIENBAD (5.000 habitants).
Du 1" juin au 30 septembre, orchestre du Kursaal (50 musiciens) dirigé i)ar M. A. Schreyer.
SALZBOURG (30.000 habitants).
Mozart y naquit en 1750. — Mozarteum, fondation internationale présidée par M. le Comte Kuenburg, comprenant un musée, des archives et une école de musique dirigée par M. J.-Fr. Ilummel.
TEPLITZ-SCHÔNAU (36.000 habitants).
Orchestre municipal du casino i50 musiciens; dirigé par M. J. Reichert. — 6 grands concerts symphoniques par cet orchestre renforcé ; chef : M. Karl Stradal .
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